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R'E C U E I L 

DES LETTRES 

15 E 

M. DE VOLTAIRE- 

i 

i 
LETTRE PREMIERE 

> M. DI BORDES, J lyonk 

Le 4 du Janvlec» 

V ous fav» à préfent, mon cher Moniteur ^ — r- 
que Tabbé de Condillac eft reffufdté ; et ce qui fait *'^ï* 
qu'il eft reffufcité, c'eft qu*il n'était pa$ mort. On 
ne pouvait s'empêcher de le croire mort» puisque 
M. Tronchm Taflurait. On peut douter à toute force 
des décifions d'un médecin , quand il aflure qu'un 
homme eft vivant ; mais , quand il le dit mort , il 
n'y a pas moyen de douter : ainfi nous avoni 
regretté l^bbé de Condillac de la meilleure foi du 
monde. On avait défefpéré de fa vie à Parme avec 
beaucoup de raifon^ puifque M* Tronçhin n'avait 
pu le voir dans fa maladie* Dieu merci » voilà un 
philofophe que la nature nous a confervé. Il eft 
bon <f avoir un loquifte de plus dans le monde, 
Jorfqu'il y a tant d'afiniftes, de janféniftes. etc. etc. 
Je fuis bien aife que vous ayez v\i?Apvcalypf€ 
T. 90. C9rrefp, générait* Tome XII. A» 
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'4 ascnçiL BEs itrriti 

*-— d* Âhau^ît. On ne doutera plus, après cette preuvej 

^7^5* que le Dictionnaire philofopEique ne foit de plu» 

fleurs rtiains. Les articles Chriftiamfme «t MeJJie 

. font faits par deux prêtres. Uarche eft abandonnée 

par les lévites. 

ypus nç ine parlez plus de votrç comédie J elle 
aurait fait la clôture de mon théâtre que je >ais 
détruire. Je fuis trop vieux pour être acteur, et 
les Genevois ne méritent guère qu'on leur donne 
du plaiûk* Jean^ Jacques 9 que vous avez fi biea 
réfuté , met tout en combuftion dans fa petite ré- 
pubkque ; il traite le petit ccnfeil de Genève com- 
me il avaij traité l'opéra de Paris. Il avait voulu 
perfuader au parterre que nous n'avions point de 
mufigue, et il veut perfua4er à la ville de Genè^ 
qu'elle n'a que des lois ridicules. Je n'ai point en- 
core lu fon livre que les magiftrats trouvent très- 
féditieux, et tjùe le peuple trouve très- bon. Diogène 
fut chaffé de la viUe de Sinope, mais il ne la 
troubla pas. 

Adieu, Monfieurj s'il vous prend jamais envie 
devenir pafler quelques jours fur les bords du lac, 
vous nous comblerez de joie. 

Vous favez que mes yeux ne me permettent 
pas 4 é^'^'^ ^^ ^^ main. K 
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* B M. B E V O L T A I «. £.' ] 

^ LETTRE IL 

A M A D A M E^ . 
lA MARECHALE DE LUXEMBOURf» 
^ de janvier. 
M A D A M B^ 

JLi'honneur que jVi eu de vous faire ma .-*--. 
cour plufieurs années^ vos bontés, mon refpcc- ^7^5' 
tueux attachement, me mettent en droit d'attendre 
de vous autant de jufiice que vous accordée de 
protection à M, RojuJJeau de Genève. 

1\ publie un livre qui jette un peu de trouble 
dans fa patrie; mais qui croirait que dans ce livre 
' il eicite le confeil de Genève contre moi ? Il fe 
plaint que ce confeil condamne fes ouvrages , et 
ne -condamne pas les mieni ; comme fi ce confeil 
de Genève était mon Juge* 11 me dénonce publi-. 
quement ainfi qu'un accufé en défère un autre. Il 
dit que je fuis l'auteur d'un libelle intitulé, S^rmoni 
des cinquante ; libelle I2 plus violent qu^o^ ait ja- 
mais fait contre la religion chrétienne, libelle im- 
primé, depuis plus'de quinze ans, à la fuite de 
VHomme machine de la Mésrle, 

Eft-il poiEble , Madame , qu'un homme quî fe 
vante de votre protection, joue ainfi le rois de 
délateur et de calomniateur } Il n'efi point d'ex- 
ç^ifei, fan^ doute, pour lanc action fi coupable et 

Al I 
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'fi lâche; mais quelle peut en être la caufe ? ïi 
* voici f - Madame. ÊÊ^ 

" Il y a cinq ans que quelques Genevois venaient 
chez moi repréfenter des pièces de théâtre ; c'eft 
un ^ercice qui apprend à la fois à bien parler et 
à bietr prononcer, et qui donne même dé la grâce 
au corps comme àPefprit. La déclamation eft au 
rang des beaux arts. M*]d'j4Umhn alors fit imr , 
primer , dans le Dictionnaire encyclopédique y un 
article fur Genève, dans lequel il confeillaît i 
cette ville opulente d'établir chez elle des fpec« 
taçlès. Piufieurs citoyens fe /écrièrent contre cette 
idée; on difputa; la ville fe partagea, M. Roufr 
fiaû^ qitt venait de donner qn opéra et des cor 
médies à Paris , écrivit de Montmorenci contrei 
ks ïpectaclcf. 

Je fus bien furptis de recevoir alors une lettre 
de lui , conçue en ces termes : Monfieur , je ne vous 
aime points vous corrompe:^ ma république^ en dort^ 
r.ant'che:^ vous des /pectacles; ejl-celâ le prix dk 
lûfile quelle vous a donné i" 

Piufieurs perfonnes virent cette lettre fingulière ; 
elle rétait trop pour que j'y répondifle; je me 
contentai de le plaindre , et même , en dernier 
lieu , quand il fut obligé de quitter la France , je 
lu! fis offrir pour afile cette même campagne qu'il 
me reprochait d'avoir choifie près. de Genève. Le^ 
ftiême efprit qui l'avait porté , Madame , à m'écrire 
une lettre fi outrageante , l'avait brouillé en ce 
temps- là avec le célèbre médecin M, Tronchin% 
Comme avec les autres perfonnes qui avaient ea 
quelques Uaifoo» avec lui» 
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îl crut qu'ayant ofFenfé M. Tronch'm et «oi i ""7?. 
I20US devions le haïr; Veft en quoi il fe trompait ' ^ 
beaucoup. Je pris publiquement ft>n parti quand 
il fut condamné à Genève ; je dis liautement qu'en 
jugeant fon roman é^ Emile ^ on ne fefait pas affez 
d'attention que lés difcours du vicaire favoyard, 
regardés comme fi coupables , n'étaient que des 
doutes auxquels ce prêtre même répondait par 
une réfignation qui devait défarmer fet adver* 
faites; )e dis que le$ objections de l'abbé HoutevllUi 
contre la religion chrétienne » font beaucoup plus 
fortes 5 et fes réponfes beaucoup plus faibles; 
enfin, je pris la défenfe de M. Rouffiau. Cepen* 
dant M. Roujfeau vous dit , Madame » et ût 
mime imprimer que M. Tronçhîn et moi , nous 
étions fes perfécuteurs. Quels per(*écuteurs qu'un 
malade de foirante et onze ajis , per£cuté lui- 
même juCque dans fa retraite, et un médecin 
confulté par l'Europe entière • uniquement occupé 
de foulager les maux des hommes , et qui certaine^ 
m^nt n'a pas le temps de fe mêler dans leurs 
miférables querelles 1 

11 y a plus de dix ans que je fuis retiré à U 
Campagne, auprès de Genève, fans être entré 
quatre fois dans cette ville ; j'ai toujours ignoré 
ce qui fe parte dans cette république ; je n'ai 
jamais- parlé de M. Rouffiau que pour le plaindre. 
Je fus très-faché que M.^le marquis de Xîmenks 
l'eût tourné en ridicule. J'ai été outragé par lui , 
ians lui j^^^î' répondre ; et aujourd'hui il me 
dénonce juridiquement! il me calomnie dans le 
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fl RtCUllLDES lETTXES 

*-~ temps • même que je ptends publiquement fort 
fr^ 5 'parti. Je fuis bien sûr que vous condamnez un 
tel procédé , et quHl ne s'en ferait pas rendu 
coupable, s'il avait voulu mériter votre' protection. 
Je finis , Madame , par vous demander pardon 
de vous importuner de mes plaintes ; mais voyez 
fi elles font jufles, et daigner )uger entre la 
conduite de M.'/louffeaii et la mienne. 
- Agréez le profond refpect ^t rattachement 
inviolable avec lequel je ferai toute ma vie, 
Alidame, e'tc. 

Je ne peux avoir l*honneur de vous éciire de 
ma main, étant prefque entièrement aveugle» 

L E^T T R E I I I. 

i. J^. D A M I L A V I L L E, 
II de ^nyîer. 

V^u ELLE horreur ! quelle abomînatîpn ; mon 
chef frère ! il y a donc en effet des diables t 
vraiment, je ne le croyais pas. Comment peut- 
on i-maginer une telle abfurdité ï fuis- je uri" prêtre i 
fuis-je un miniftre ? En vérité cela fait pitié. Ma» 
ce qui fait plus de pitié encore, c'eft TafFreufc 
conduite de Jean- Jacques ; on ne connaît pas ce 
tnonftre. 

Tenez , voilà deux feuillets de fes Lettres de la 
montagne , et voilà la lettre que j*ai été forcé d'écrire 
à madame la maréchale de Luxembourg ^ qu'il a eQ 
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Fadreflè de prévenir contre moi. Je vous prie, de ,"^ 
n'en point tirer de copie » mais de ]a faire lire à ^ 
M. ^Argcntal-, c'eft toute la vengeance que je 
tirerai de ce malheureux. Quel temps > grand 
Dieu, a-t-il pris pour rendre la philofophie 
odieufe \ le temps même où eUe aUait triompher. 

Je me flatte que vous montrerez à Protagoras"^ 
jirchlmhde la copie que je vous envoie. Je vous 
avoue que tous ces attentats contre la phibfophie, 
par un homme qui fe difait phiiofophe, me défef-: 
pèrent. 

Frère G^hrïd àoit avoir envoyé une petite 
lettre de change payable à Archimcde. Je verrai 
lundi les premières épreuves ; il fera fervi comme 
îl mérite de l'être. Si vous voulez être informé de 
tomes \t% horreurs de /. */., écrivez à Gabriel , il 
Yoxxs en dira des nouvelles. Le nom de Roujfeau 
n^ft pas heureux pour la Jponne morale et la . 
bonne conduite. ' 

Au refte, lixon cher frère, je ferais très- fâché 
que mes lettres ,' prétendues fecrètcs ^ fuflènt 
débitées à Paris. Quelle rage de publier des Uttres 
fecrctis l Pai prié inflamment M. Marin de ren* 
voyer ces rogatons en Hollande, d*oii elles fon^ 
venues. Je fuis bien las d'être homn|e public ^ et 
de me voir condamné auf bêtes comme les anciens 
gladiateurs et les anciens chrétiens.^L*état où je 
fuis ne demande que le repos et 1a retraite. Il 
faut mourir en paix; mai$ a&i que je m^ut^ 
gaiement, w. tinfi 
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\ L E T T R E I V, 

"- • 

A M. L£ COMTE D* A R G B N T A tl 

A Ferney , x& de }anvier« 



M. 



.£S àhitïs anges 5 j'ai oublié ,- dans mi 
«quête à M. le duc de Praslin , de fpécifîer que ce 
vieux dî MoultoUy qui veut promener fa vieille 
veffic à Montpellier, a un fils qu'on appelle prêtre, 
minifire du faînt Evangile , pafleur d'ouailles 
calviniftes, et qui n'eft rien de tout cela; ceft un 
philofophe des plus décidés et des plus aimables* 
■J'ignore fi fa qualité de miniftre évangélique $*6p« 
pofe aux bontés d'un mîniflre d'État; j'ignore 
s^l eft néceflaire que M. le duc de Praslin ait la 
bonté de faire mettç^ , dans le pafle-port , le fieur 
de Moultou et fon fi's le prêtre. Je m'en rapporte 
uniquement à la protection et à la complaifance de 
M. le duc de Praslin ; le^ maux que foufiFre Moultou 
le père font dignes de fa pit.é. Il n'y a pas un 
moment à perdre , fi on veut lui fauver la vie» 
Tronchïn inocule» mais il n% taille poiot de I9 
pierre^ 
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D I W. X> E ▼ O L T ▲ X & i: âl 

LE T T R E V. *7^5i 

H M. £LI£ DE B £ A U M ON T« «vdOM. 
A Femcf « le i) de janvier. 

Vous jouez uo beau rôle , Monfieur ; vous 
ites toujoun le protecteur de l^innocence opprimée* 
Vous avez dû être auffi bien reçu en Angleterre 
qu'un juge des Calas le ferait mal. Une nation 
ennemie des^ préjugés et de fa perfécution était 
faite pour vous. Je n'ofe tue flatter que vous 
bffm aux Alpes et au mont Jura le même hon- 
neur que vous avez fait à la Tamife ; mais je 
crois que l'oublierais ma vieiliefTe et mes maux, 
fi vous fefiez ce péierinage. ' 

le cherche actuellement les moyens de vous 
faire parvenir quelques livres aflez curieux qu'on 
m'a envoyés d'Hollande. Le commerce des penfées 
eft.un peu interrompu en France; on dit mêine 
qu'il n'efi pas permis d'envoyer des idées de- 
Lyon à Paris. On faifit les manufactures de l'efprit 
humain comme des étofFes défendues. C'efl une 
plaifante politique de vouloir que les hommes 
foient des fots, et de ne fai^e conflfter la gloire 
de la France que dans Topera comique. Les 
Anglais en font-ils moins heureux , moins riches , 
tooins victorieux, pour avoir cultivé la phtlgfo^ 
P^e } Ils font auifi hardis en écrivant qu'en com* 
^ant» et bien leur en a pris. Nous danfons^ 
*ieux qu'eux,, je l'avoue i ç'eft un grand «nérite^ 
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ri RictriïL CES tirTnis 

^"'■' - maïs H ne fuffit pas, locA^ et New/o;» valent bleiï 
^^^'i'Vupré et Zi////. 

Mille refpects à votre aimable femme qui penfe^ 
Coûf«rvez-moi vos bontés. ' ■* 

L E T T R E V !• 

A Ivft B E s s I nV 

Curé de PlalnvilU en Narmandiri 

Tctnty , le j$ de janvier. 

o u S m*avez eijvoyé , Monfieui; , des vêrf 
bien faits et bien agréables, et vous m'appfençz, 
en même temps que vous étss curé : vous méritez 
d'avoir la première cure du Pamaffe ; vous ne 
chanterez jamais d'antienne qui vaille vos vers. 
Si je ne vous ai pas répondu plutôt, c*eft que je 
fuis vieux , malade et aveugle. Je ne ferai pas 
enterré dans votre paroifle, mais c'eft vous, que 
)9 choifirai pour faire mon épitapbe» 
J'ai rhomieur d*être , etc» 

L ET T R E V I L 

\ A M. DA'MILAVILUÏ. 
iy de janvier, 

XvjLon cher frère, V. / eft co horreur dan^fii 
patrie , chez tous les honnêtes gens ; et ce qu'il y 
tk de pis ^ €*el}; que foii UTre eft' etuiuyeua^ 
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T> 1 M. D B Y ô L r A r X i; I J 

* Je croyais vous avoir mandé que la petite ~r*, 
brochure eft d'un nommé Ventes ou Verneu On ^7^5-' 
, dit que ce n'eft qu'une feule feuille oubliée prcf- 
qu'en naiflant. Ce miniftre Fernes a écrit une 
autre brochure contre /. /. , oubliée tout de même. 
Je n'ai vu ni ^tin ni Tautrç écrit , Dieu merci , . 
et n'ai foit que parcourir ks livres ennuyeux faits 
à cette occafion. 

J'ai été bien aife de détromper madame hi 
aaréchale de Luxertibourg^ à qui /. V. avait fait 
accroire que je le perfécutais , parce qu'il m'avait 
offenfé ridiculement. Je lui avais offert, malgré 
fes fcttifes , un fort aufli heureux que celui de 
mademoifelle Corneille : et fi , au lieu d'un quintaf 
d*orgueii , il avait eu un grain de bon fens , il 
aurait accepté ce parti. Il s'efl cru outragé par 
l'offre de mes bienfaits. Il n'eft pas D'ioghiel mais 
fe chien de Dlo^he , qui mord U main de celui 
qurlui offre du pain. 

Tout ce que vous me dites dans votre lettre 
du 10 de janvier, eft la raifon même. Je me fuis 
tenu à Ferney pendant tous* ces troubles ; je ne 
me fuis mêlé de rien. Quand les abeilles fe battent 
^ns une ruche, il ne faut pas en approcher. 
Tout s'arrangera , et ce malheureux Roujfeau 
itftera l'exécration des bons citoyens. ' 

Il eft fort difficile d'avoir des Evangiles '^ il fera 
peut être plus aifé d'avoir des Portatifs. Je me 
fevirai de la voie que vous m'avez indicfcéë. 

Ma fanté eft fort mauvaife ; Y sa été malade 
fcixante et onsie ans, et Je ne ceflerai de foufîrir 
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t4 ^tcvtii ttt itrr %i0 
" X qu'en ceflant de vivre; maïs en mourant je vônè 
' ^' dirai : O vous que j*aime ! perfévérez malgré le% 
iransfuges et les traîtres, et écr, ïinf^ 

\' L E T T R E V I I I. 

'A M. LE COMTE D»ARGENTAt^ 

17 de janvier. 

JLVloN clier ange, d'abord, comment fe porté 
madame &Argental i enfuite, comment êtes-vou» 
avec le tyran du tripot ? J'ai bien peur, par tout 
ce qu'il m'écrit, qu'il ne foit très- fiché contre 
vous ; c*eft une de fes grandes injuftices; car je l'ai 
bien affuré que vous n'aviez ni ne pouviez avoir 
aucune part à la diilribution des dignités comiques; 
et il floit favoir que c'eft en conféquence de fa 
permiffion expreffe, datée du 17 de feptembre 
1764, que je difpofais des rôles. Son grand 
chagrin, fon grand cheval de bataille eft que les 
provifions , par moi données au tripot , ont pafTé 
par vos aimables mains; en ce cas, vous auriez 
donc été trahi , les tripotiers vous auraient corn* 
promis. Voilà une grande tracafferie pour un 
mince fujet. Cela refTemble à la guerre des Anglais 
' qui commença pour quatre arpens de neige ; maia 
je m'en remets à votre prudence. 

Je vous avoue que je fuis un peu dégoûté dd 
tous Its tripots poffibles ; je vois évidemment que 
'celui de Cinna et d'Andromaque eft tombé pour 
Jong*temps« Quand une nations eu un certiûtt 
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iômbre de bons ouvrages , tout ce qu'on lui donne ij6<9 
au-delà fait TefFet d'un fécond fervicc qu'on pré- 
fente à des convives raffafîés. Je vous le répète ; 
l'opéra comique fera tout tomber. Une mufique 
agréable, de plies danfes , des fcènes comiques 
et beaucoup d'ordures forment un fpectade û con« 
venable à la nation , que le Petit carême de MaJJUon 
ne tiendrait pas contre lui« Je crois fermement 
qu'il faut que les comédiens ordinaires du roi 
aillent jouer dans les provinces « trois ou quatre 
ans ; s'ils reftent à Paris , ils feront ruinés. 

J'ai eu par contre-coup ma petite dofe de 
tracafTerie au fujet de ce fou de Jean-Jacqtus; fa 
conduite eft inouïe. St. Paul n'en ufa pas plus 
mal avec St; Pierre , en annonçant le même 
évangile. Je vois qu'on a très-bien fait de fuppofer 
que la Trinité ne compofe qu'un £eul miv ; car 
fi elle en avait trois, ils fe feraient coupé la 
^orge pour quelques querelles de bibus. 

A l'ombre de vos ailes. F. 

LETTRE IX; 

JIM. 1% MARECHAL DUC DE RICHELIEO. 
A Fcrncy , ai de janvîct. 



Mo 



Lo N héros , fi vous prenez goût à Pempereur 
Jiilien 9 l'aurai l'honneur de vous envoyer quelque 
infamie de cette efpèce, pour éprouver votre Uk 
§t pour l'affermit^ 
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ï6 vLtéK lit Bli iïftiij 
**|-|-* -Je fuis dans mon lit depuis un mois , fort pW 
.T^ï'inftruit de ce qui fe paffe dans ce 'monde- ci et 
dans l^autre. La faibleiTe du corps diminue toutes 
les pafSons de Tame. Je ne me fens aucun zèle 
pour le tripot de la comédie françaife. Je fenS 
que, fi fêtais jeune, j'aurais beaucoup de goût 
pour celui de Topérà comique. On y danfe , on 
y chailte , on y dit des ordures ; tous les Contes 
de la Fontaine y font mis fur la fcène, et on 
m'aflure qu'on y jouera inceflamment le Portier 
des Chartreux , iftis en vers par Tabbé Gri^eL 

Vous croyez bien , monfeigneur le Maréchal ; • 
que je ne ferai pas afTez imbécille pour^ difputer 
contre vous fur la tracafîerie concernant les 
, dignités de la troupe du faubourg Saint-Germain, 
Si j'étais un mal-avifé et un opiniâtre, je vous 
dirais que votre lettre du 17 de feptembre, qui 
me donnait toute permiffion , était une réporfe à 
mes requêtes ; je' vous, dirais -que ces requêtes 
, étaient fondées fur des repréfentations du tripot 
même, et je vous jurerais que Parme et Flaifance 
n'y avaient aucune part. Mais Dieu me garde 
d'ofer difputer avec vous; vous auriez trop d'a- 
vantage , non - feulement comme mon héros *U 
comme mon premier gentilhomme de la chambre ^ 
mais comme un homme fain , frais, gaillard et 
difpos, vis-à-vis d'un vieux quinze-vingt malade j 
qui radote dans fon lit au pied des Alpes. 

Le chevalier de Boufflers eft une des fingulières 
créatures' qui foient- au monde ; il peint en paflel' 
ion joMent, Tantôt il monte à chçval tout £bal 

à 
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s cînq heures du matin , et s'en va peindre des — -— » 
femmes à taufanne; il exploite fes itiodèles ; de-là^'^ ^* 
il court en faire autant à Genève, et de-là il 
revient chez moi^fe repofer des fatigues qu'il a 
eChyées avec des huguenotte». 

J'aurai Thonneur de vous dire que je fuis fi 
dégoûté des tripots , que )e %ne fuis défait du mien. 
J'ai démoli mon théâtre , j'en fais des chambres à 
coucher et à repaffer le linge. Je •me fuis trouvé 
fi vieux que je renonce aux vanités du monde. Il 
ne me nianque plus que de me faire dévot, pour 
mourir avec toutes les bienféances poflibles. J'ai 
chez moi, comme vous favez, je penfe, un 
jéfuite à qui on a ôté fes pouvoirs, dès qu'on a 
fu qu'il était dans mon profane taudis. Son évêque' 
faroyard. eft un homme bien mal-avifé , car il 
îifque de me faire mourir fans confeffion ^^ malheur 
dont je ne me confolerais jamais. En attendant , 
je me proflcriçe devant vous. V. 

L E T T R E X. 

A M. B^ E M A I R A H^ 
A Ferney, ii de janvicc 



I 



L faut, Monfîeuf j que vous ayez eu la horté 
de m'envoyer , îl y a frx mois , votre horofcope 
d'ai^gufte ; car M. Thiriot me Ta fait tenir depuîl 
huit jours. Souffrez que ]t rcus remercie en 
droiture; fi je m'^dreffars % lui, ma lettre ne vous 

J. 90. Corrtfp, générale. Tome XII. B 
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l8 îtECUEit DES LETTKIS' 

^ " " ' parviendrait qu'en 1766. J aurais, fi je voulais , «ii 

" '*peu de vanité; car j*ai toujours été de votre avis 

fur tout ce que vous avez- écrit. Souvenez-vous » 

je vous prie y de la difpute fur la mafle multipliée 

par le carré de la vîtefle. Je foutins votre opinion 

contre toute la mauvaife foi de Maupertuis qui 

avait féduit madamôfiu ChâteUu Vous m'avez 

éclairé de même fur plufieurs points de phylique* 

Je vous trouve par-tout aufTi exact qu'ingénieux» 

Il n'y a que les Egyptiens fur kfquels je ne me 

/ fuis pas rendu. J'aime tant les Chinois et ConfuciUs » 

que je ne peux croire <{u*ib tiennent rien du 

peuple frivole et fupcrftitieux d'Egypte. 

De toutes les anciennes nations , l'égy ptienne'me 
paraît la plus nouvelle; il me femble împoffible 
que l'Egypte « inondée tous les ans par le Nil , ait 
pii être un peu florifFante avant qu'on eût employé 
dix ou douze (iècles à préparer le terrain. La 
plupart des régions de l Afie » au contraire « fe 
prêtaient naturellement à tous les befoins des hom- 
mes. Le pays le plus aifément cultivable efl tou* 
jours le premier habité. Les pyramides font fort 
anciennes pour nous ; mais, par rapport au refle 
de la terre, elles font d'hier; et, à l'égard de nous 
autres Gaulais ou Velches ^ il y a deux minutes 
que nous exiftons : c'eft peut-être ce qui fait que 
' nous fommes fi enfans. 

Adieu , Monfieur ; vous mériteriez d'exifler 
toujours. Agréez, avec votre bonté ordinaire, la 
trèv tendre et très-refpectueufe recomiaiilance dç 
votre, etc. Tt 
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« D B M D E y O L T A I R I. l^ 

LETTRE. XL 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
A Eeiney, 17 de janvier. 



M« 



Lo N héros » perinettez que je prenne la liberté ■ , m 
de me vanter auprès de voas de Thonneur que *7^ï' 
j'ai d'être ami de M. d'JFhrmencAes , fils d'un gros 
diable de général au fervice de Hollande , qui s'eft 
battu pendant quarante ans contre les Français; 
le fils a mieux aimé fé battre pour vous. Il e(l 
actuellement dans votre fervice, et il a défiré, 
comme de raifon , d'être préfenté au général qui 
a le mieux foutenu la gloire de la France. Vous 
pouvez d'ailleurs le faire votre aide de camp auprès 
de mademoirelle d*£pmai^ ou de mademoifelie 
d'Oligny, ou de mademoifelie Lu[y ^ attendu que 
vous ne pouvez pas tout faire par vous-même. 
De plus, je dois vous certifier qae c'eft Thomme 
du monde qui fe connaît le mieux en bonne 
déclamation. J'ai eu l'honneur^ de jouer le vieux 
bon homme Lufi^nan, avec lui. Il fefait Orofmane 
à mon grand contentement , et je le prends pour 
arbitre quand on m'accufera injuftement d'avoir 
donné des préférences à dés filles, 11 fait plus que 
perfonne avec quel enthoufiafnve je vous fuis 
attaché. Il fait que vous êtes la première de toutes 
mes paffions , et combien je lui envie le bonheur 
^u'il a de vous faire fa cour. 

Agréez, Monfeigneur, le tendre et profond ref^ 
pect de votre viçux courtifan, V. 

B % 
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}t» AtCJJtïi DES lET f A f i » 

LETTREXIL 

A M. L I COMTE D» A R G E N T A. Ei 

aS de janticc* 

*' ^ " ■ ItAon cher ange , «d*abord , cotnrnent va la 
7 î'tQux de madame A* Argental ^ ^t pourquoi toufle- 
t-elle ? enfuite. Je remercie très.- humblement M. 
le duc de Praslïn du paiTe-port. 

Enfuite, vous faurez que je bataille toujours 
avec le tyran du tripot; mais vous fentez biea 
que je ferai battu. Il y a de Taigreur ;, on ne m'en 
a jamais dit la raifon^ 

Il me femble , au fujet des roués., qu'il ne 
ferait pas mal d*attendre Pâques. Peut-être Tacteuc 
dont vous me parlez , aura déployé alors des 
taléns qui encourageront le petit cx-j^éfuite^ 

Voulez-vous que je vous^ envoyé un Portatlj^ 
ioxis le couvert de M., le duc de Praslin ? Je ne 
m'aviferaî pas de* prendre de ces libertés faiîs vos 
oj-dres précis. Les auteurs de cet ouvrage n'ont 
pas été alTea loin; ils n'ont £ait qu'effleurer les 
premiers temps du chfiftianifme.. Vous favez biea 
que Peut était une tête chaude ; nuis favez- vous, 
qu'il était amoureux de la fille de Gamalïel ? Ce 
Gamdicl était fort fage, il m voulut point d'uor 
fou pour fon gendre. Il avait à la vérité de larges^ 
épaules y mais il était chauve et avait les jambes 
tgrfâs i fon ^and vilain nei ne pldifait |K>ifU dM(. 
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l 
Ibt K^ ti f Ott'Xltt vt 

tout à mademoifelle GamaBcL II fe tourna da 
côt^ de St^ ThècU, dont il fut directeur : mais em 
voilà trop fur cet animal. 

Mon cher ange, vivez gaiement, et aimez If 
plus que borgne* 

LETTRE XI IL 

A M. LE MARQUIS D^ARGENCE DI DHUVa 
A Fcrney , z^ de ianvicc 

J £. ne fuis point étonné , mon cher et aîmabla ' ■ 
philofophe militaire, qu'un brave homme devienne *7 $♦ 
poltron quand il eft fuperflitieux et ignorant. On 
eft brave à la guerre par vanité , parce qu'on ne 
veut pas effuyer de fes camarades le reproche 
d'avoir baifTé fa tête devant une batterie de canon ; 
mais on &*a point de vanké avec la fièvre double 
tierce. On s'abandonne alors à toute h, misère,* 
on laiffe paroître des frayeurs dont on ne rougit 
point , et un , prêtre infolent fait plus de peur 
qu'une compagnie de cuîtaffiers. Nous recevons 
dans le moment votre pâté. Le ^.àtlfSer aura i>eau- 
coup d'honneur , fi Ces perdrix font arrivées fan» " 
barbe par le temps pourri que nous efTuyons 
depuis un mois : nous en ferons inflruits d^ns- 
quelqu«6 heures, et je vous en dirai des nouvelks 
à la fin de ma lettre. 

Mon cher philofophe guerrier, n'envoyez plv» 
de pâles ^ il y & trop loin d'Angoulême à F<2xney» 
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W% H É C tr î 1 t î> É r t 1 T -f R E^i 

L E T T R E X I V. 

A M. LE COMTE D'A RGB NT Ali 

50 de janvier. 

xjSk^ JLfJLON divin ange, vous êtes donc auffi Tangff 
gardien de M. de MjuUou; je parle du fils, car, 
pour le père , je crois que fa- veflie lui jouera bien- 
tôt un. mauvais tour , et qu'il comparaîtra devant 
ks anges de là-haut. Le fils a le malheur d*être 
miniftre du falnt Evangile dans le tripot de Genève ; 
c'eft fon feul défaut. Madame la ducheflfe A'Enville 
doit certifier à M. le duc de Pruslin que mon 
petit Moultou eft très- philofophe et très-aimable, 
et peint du tout prêtre. Il compte même , en 
partant de Genève, remercier les pédans fes 
conftères, et renoncer au plus fot des miniflères* 

Il craint toujours, et à mon avis très-mal à 
propos, qu'on ne lui fafTe des chicanes en Languedoc, 
pour avoir prêché la doctrine de Calvin fur les 
bords du lac Léman. Il Tu pplie très-huniblemenc 
M. le duc de Praslin de vouloir bien mettre dans 
le paffe-port ; ^ 

Pour le fitur de Moultou et fon fils , bourgeois de 
* Genève y avec fa femme et fes enfans. 

Permettez qu'aujourd'hui je ne vous parle que 
des Moultou t et que je réhtw^ les ro.és pour une 
antre occafion. Vous me feriez grand plaifir de 
me dire fi madame à^Argental ne touffe plus« 
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Voulez-vous bien faire agréer à M. le duc de 
Praslin mes tendres et profonds refpects. V% 

L E T T R E X V. 

A M. DE C ï D E V 1 L L E. 
Le 4 de (Svrkr. 



J 



*A I été quelque temps aveugle , mon cher et .- 
ancien ami» et à préfent j'ai Ir quart de mes deux 176 J» 
yeux. .Ce A avec ce quart que mon cœur tout 
entier votis éfcrth V^ïus^toes un bel éloge du jour 
de l'an, ifiWis^^e yous aimiPtoute Tannée, et tous 
ks iours font pouf moi Jes kdJendes de janvier. 

Il e(k très- vrai que le gâteau des rois eft une 
cérémonie païenne ; mais quel ufage ne l'eft pas i 
Proceffions , images , encens , cierges , myftères , 
tout, jufqu à la confeffion , eft pris dans Tantiquité. 
Les Velches* n'ont rien à eux en propre, pas 
même le Cid , qui eft tout entier de deux auteurs 
efp^nols; pas même le Soyons amis ^ Cinna^ qui 
eft de Senèque, Je ne connais guère que le Qu'il 
mourut et le cinquième acte de Rodogune qui foient 
de l'invention du grand Corneille, Ni les Fables ni ' 
les Contes de la Fontaine , ni l'Art poétique ne font 
nés chez nous ; prefque toutes nos beautés et nos 
fottifés font d'api cs Tantique. Nous fommes venus 
tard en tout. A peine commençons -nous à ouvrir 
les yeux en phyfique, en finance, en jurlfpiudence, 
et même d^s la difcipline militaire 9 aufti avons- 
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^4 nictriTi tis ttrrxt^ 
•* ■^notts été battus et riûi^és : mais l'opéra cosil^ 
^7^S' cbnfolc de touf. - 

Vous renoncez donc à Paris pour cet Iiîveri 
mon cher ami : et moi fy ai renoncé depuis 
quinze ans pour le refte de ma vie , et je compte 
n'avoir v>îfitablemcnt vécu que dans ta retraite. 
On parle à Paris, et on ne penfe euère ; la journée 
fe paffe en futilités , on ne vit point pour foi , on 
jr meurt oublié fans avoir vécu. Peut-être, dtt 
temps d'Andromaque , d'Iphigénie y. de Phèdre , 
des belles fêtes de Louis XIV ,. d'Armide et du 
paSage du Rhin « Paris méritait-il la curiofité d'un 
honnête homme. Mais les temps font un peu 
changés • les billets de 'confeAion, le Serrurierj; 
le Maréchal , les deu>x vingtièmes , le réquiikoire 
fur l'inoculation ne méritent pas le voyage^ 

lyAlcmbcn à fait un petit livre fur la deftructîoji 
des jéliiites,. et c'eft prefque le feul ouvrage marxjué 
au bon coin , depuis trente ans. U eil plus philo- 
fophique que les Provinciales ^ et peut-être auffi 
ingénieux. Ce d^Alemhert n'eft pas velche ,. c'eû 
un vrai français» 

Vivez, mon cher ami, et comptez que vous 
n'êtes pas plus aimé vers la civière de Seine ^s 
yeis les Alpgs» 



lETTRE 
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DE M. DE V O L T A I Tt E. '%f 

LETTRE XVI. 

'I 

A M. LE COMTE P'ARGENTAL; 



M 



10 de février. 
ON divin ange, je ne vous croyais pas fi; 



ange de ténèbres que le dit cet abominable fou ' ' 
de Vergy. Je me fou viens bien que Roclier^orc vous 
appelait /i/nV, mais c'était par antiphrafe, comme 
difent les doctes. Je ne crois pas que ce Vergy 
trouve beaucoup de partifans, ni mêjie de bc- 
leurs. Je ne crois pas qu'il y ait un plus ennuyeux 
coquin. N'eft-ce pas un parent de Frércn ? Dites- 
moi , je vous prie, fi on joue quelquefois 
rEcoflaife^ j'ai peur quelle ne foit ay rang des 
pièces que le tyran du tripot empêche de jouer 
par fa belle difppfition des rôles. Je lui ai écrit 
en dernier lieu , je lui écrirai encore. J'ai peur 
qu'une grande actrice, dont on m'a envoyé la 
médaille , ne foit pas abfolpment dans vos intérêts. 
Je reconnais votre cœur au combat qu'il éprouve 
entre la reconnaiiTance et la tyrannie tripotlcre. 
Je fuis à peu- près dans le mêpie cas que vous ; 
mais, étant plus vieux , je fuis un peu plus indiffi- ' 
lenr. Me voici dans mon moment d'apathie, 
même pour les roués. Avertiiïez-moi , je vous 
prie , mon cher ange , quand vous aurez quelque 
bon acteur; cela me reffufcitera peut-être. 

Vous m'avez fait efpérer que mon petit prêtre ' 
apoftat , MouliQu , qui eft un des p^is aimables 
. r. 90. Correfp. générale. Tome Xtl. C 
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iè RECUEIL DES LETTRES 
hommes du moradc, ferait nommé dans le pafis* 
port. .J'attends cette petite Eaveur avec un peu 
de douleur , car je ferai très- fâché qu'il nous quitte» 
Il aime la comédie à la fureur; )e ne fuis pas de 
même. 11 y a des prêtres qui fe dégoûtent de dire 
la meffe , je ne fuis pas moins dégoûté des 
Délices ; les tracafleri^s de Genève me font infi^ 
pides ; et , m'étant aperçu que je n*ai qu'un corps» 
î'ai conclu qu'il ne me fallait pas deux maifons; 
c'eft bien affez d'une» Il y a des gens qui n'en ont 
point du tout, et qui valent mieux que moi* 

Tout Ferney s'intéreflè bien fort à la toux dç 
madame ùiArgentaU Les deux anges ont ici des 
autels^ 

LETTRE X V I L ' 

AM, DAMILAVILL^ 
Le 15 dç fivticr. 

^ I.tJl o n cher frère , ce n'eft pas mo! <piî fûts 

1765. marié , c'eft Gahnel Cramer. Il a une femme qui 

a beaucoup d'efprit , et qui a été enchantée de h 

Dejlrufiion ; ma nièce a beaucoup d'efprit aufS » 

mais elle n'en a rien lu. 

Un de mes amis de Franche - Comté vous 
envoya un gros paquet, il y a quelques femaines; 
î'ignore û c'eft pour fon vingtième, mais je vols 
gue vous n'avez point reçu le paquet. Jai peur 
qu'il n'y ait des efprits malins qui fe plaifeot à 
'ffloubler le commerce des pauvres mortels* 
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DEM. i>EV0lTAI1tt. ï^ 

Permettez , mon cher frère , que je vous adrefTe • — *^ 
cette conftfltation pour M. de Beaumont, et cette '7^5« 
lettre pour M. de Lavaiffe ; je l'aï décachetée 
afin que vous la lifiez. Vous ferez convaincu que 
la raiîbn n'a pas encore fait de grands progrès 
chez les Languedochiens , et qu'ils tiennent toa« 
jours un peu des Viflgots. 

Ne foyez point étonné que je quitte ma maifon 
de campagne dans le pays genevois : je fuis vieux , 
je n'ai qu'un corps , je ne peux plus avoir deux 
icaifons ; je palTe la moitié de mon temps dans 
mon lit , et ce n'eft pas la peine d'en changer. Je 
n'aime pas d'ailleurs à me mêler des affaires de la 
parvuUffime* J'ai renoncé aux vanités du monde* 

J'ai reçu U Fatali/me; et, en parco'urant une 
page , j'ai trouvé deux ou trois fottifes de prime- 
abord; mais je les pardonnerai , (i je trouve 
quelque chofe de raifonnable. Je vois avec dou- 
leur que vous n'avez pas reçu un paquet de 
Franche- Comté. Ceux de Metz auraient le même 
fort, La raifon efi bien de contrebande. Confo- 
lofls-nous tous deux en aimant paiRonnément. cette 
infortunée. 

Adieu , mon cher philofophe. Ecn Vînf, 



C ^ 
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L*E T T R E XVIII. 

fi U, LÇ CLJRC DE MONMERÇU 

20 de fêyrier. 



, Je vous remercie bien tard, mon cher confrère ' 
^ ^'en Apollon; mais aiTurément je vous remercie de 
tout mon cœur de l'amitié que vous me témoignez 
dans toutes les occafions. Il eft vrai que j'ai peu 
d'obligation à M. Robinet» Ceft un grand indifcret, 
fans doute, que ce M. Robinet qui publie ainfi 
les fecrets des gens qu'il ne. connaît pas, et le 
tout pour vingt-cinq louis d'or; en vérité, c'eft 
trop payé. Encore, s'il avait ijnprimé fidellement 
-mes fecrets , il n'y aurait que demi-mal ; il reflemble 
aux honnêtes gens qui pendent les autres en effigie, 
lis ne s^embarrafTent pas que le portrait foit ref- 
fcmblant. Les beaux vers que vops avez î^ien voulu 
faire pour moi me confolentj'vous faites mon 
apothéofe, quand d'autres me damnent. Ma fanré 
et ma vue s'affaibliffènt tous les joi]rs. Je ferai 
bien fàchp de mourir fans avoir pu fouper entre 
vous et M. DamïUvilUy à qui j'adrefle ce petit 
billet pour vous. Je fupprime toutes les cérémonies ^ 
le iendment ne Içs admet pas. Vr^ 
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DEM. DE voltaire; %g 

LETTRE XIX. 

A M. DAMILAVILLE, 
Le 10 de février. 



LoN cher frère, j'ai lu une partie de ce'jT^ 
Pluqutt : cet homme eft ferré à glace fur la méta- 
phyfique; mais je ne faisTil n*a pas fourni un 
fouper , dont pludeurs plats feraient aiTez du goût 
des fpinofiûes. Je voudrais bien favoir ce que les 
^Aîembert et les Diderot penfent de ce livre. 

La DeflruBion doit être partie , ou partira à la 
fin de cette femaine* Je ne fuis pas exactenvent 
informé; trois pieds de neige intetfomperw un peu 
la communication. Je crois que cette neige 
refroidira hs efprits de Genève qui étaient un 
peu échauffés ; on difputera , mais il n'y aura 
point de guerre civile. 

Je crois que j'ai très bien pris mon temps pour 
me tirer de la [cohue , et pour me défaire des ' 
Délices 9 d'autant plus que mon bail était Hni, et 
que je ne l'avais pas renouvelé. Ua M. Labat ^ 
qui avait dreflé les articles du contrat, me fefait 
quelques difficultés , comme vous l'avez pu voir. 
Ces difficultés ont dû vous paraître extraordinaires , 
«uffi't^n que le contrat même* On r.e forait pas 
de tels ntarchés en t^rance; celui-là €Û plus )uif 
que cal vinifie. - 

Je me flatte que tout s'accommodera à Tamiable ; 
tf beaucoup plus facilement que les affaires de 

C3 
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y) RîCUBÎI. DÉS LE-TTRES 
r- Genève. Meffieurs Tronchin , qui font mes amîs ; 
•765. m'y aideront ; mais Je ferai toujours bien aife d'a- 
voir le fentiment de M. ElU di Beaumont au bas 
de mes queflions* J'attends avec impatience Ton 
. mémoire pour les Calas. Voilà un véritable phi* 
lofophe ; il venge l'innocence opprimée » il o'écrît 
point contre la comédie ^ il n'a point un orgueil 
révoltant 3 il n'eft point le délateur de ceux dont 
il a dû être l'ami et le défenfeur. Le cœur mç 
faigne de deux grandes plaies; la première, que 
Roujfiau foit fou ; la féconde , que nos philofophés 
de Paris font tièdes. Dieu merci , vous ne Têtes 
pas. Vous m'avei giiffé deux lignes , dans votre 
' lettre du 12 de février, qui font la confolatioiy 
de ma vie. 

Je foupçonne que le paquet de Franche»^ 
Comté eft tombé entre les mains des barbares \ U 
faut mettre cette petite tribulation aux pieds du 
crucifix. Je me recommade à vos faintes prières* 
J'entre aujourd'hui dans ma foixante- douzième 
annéa, car je fuis né en 1694, le 10 de février^ 
et non le ao de novembre, comme le difent les 
commentateurs mal inftruits. Me perfécuterait-on 
encore dans ce monde , à mon âge ^ cela ferait. 
bien velche. Je me flatte au moins qu'on ne me 
fera pas grand mal dans Tatitre. 

Adieu , mon cher &ère ; je vous embrafle bien» 
teA4rement^ 
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D É M. D C VO LT A fR t; )t 

L E T t R E XX. 

A M. B £ R G £ R4 
A Fcrney « lé ir de fcytim 

J, 
'AI été touché, Monfieur, de votre lettre Ju ' ^^ 

12 de février. On m'a dit que vous êtes^dévot; '* 

cependant je vous vois de la fenfibilité et de 

l'honnêtetéé 

Vous m*apprene£ que vous avez été taillé de 
la picri-e , il y a doute ans y je vous félicite de 
vivre, fi vous trouvez la vie plalfante. J'ai tou- 
jours été affligé que , dans le meilleur des mondes 
poflibles , il y eût des cailloux dans les ve(£es ; 
attendu que les vefiies ne font pas plus faites pour 
être des carrières que des lanternes; mais je me 
fuis toujours fournis à la Providence. Je n'ai point 
^é taillé ; mais j*ai eu et j^ai ma bonne dofe de 
mal en autre monnaie. Chacun a la fienne : il faut 
,iavoir mourir et foufFrir de toutes façons. 

Vous me mandez qu'on a imprimé J3 ne fais 
«{uelles lettres que je vous écrivis il y a plus de 
trente années : vous m'apprenez qu'elles étaient 
tombées entre les mains d'un nommé Faugé qui 
n'en peut répondre, attendu qu'il efl mort. Si ces 
lettres ont été fon feul héritage , je confeille aux 
hoirs de renoncer à la fucccdion. J ai lu ce recueil , 
je m'y fuis ennuyé ; mais j'ai affez de mémoire ; 
dans ma foixante-doizième année « pour aflurer 
qu'il n'y a ^s une feule de ces lettres qui ne foit 
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'■ falfifiée. Je défie tous les Faugé, morts ou vivans, 
' ^*et tous les éditeurs de rapfodies, de montrer une 
feule page de ma main , qui foit conforme à ce 
que Ton a eu la fottife d'imprimer. 

11 y a enviroQ cinquante ans qu'on eft en 
poffeffion de fe fervir de mon nom. Je fuis bien 
aife qu'il ait fait gagner quelque chore à de pauvrts 
diables : il faut que le pauvre diable vive ; mais ri 
faudrait au moins qu'il me confulîât , pour gagner 
fon argent plus honnêtement. Vous m'apprenez , 
Monfieur , que l'auteur de \\Annêe littéraire a fait 
ufage de ces lettres; mais vous ne me dites pas 
quel ufage , et fi c'eft celui qu'on fait ordinaire- 
ment de Tes feuilles. Tout ce que je peux vous 
répondre , c*eft que je n'ai jamais lu Vjénnéc 
littéraire , et que je fuis trop propre pour en faire 
ufage. 

. Vous craignez que nmpreiîîon de ces chiffons 
ne me faffe mourir de chagrin. RafTurez-vous : 
j'ai de bons parens qui ne m'abandonnent pas 
dans ma vieillefTe décrépite. Mademoifelle Corneille, 

5ien mariée ,• et devenue ma fille , a grand foin 
e moi. J'ai dans ma maifon un jéfuite qui vnt 
donne des leçons de patience , car , fi j'ai haï les 
jéfuites lorfqu'ils étaient puifTans et un peu infolens, 
je *es aime quand ils font humiliés. Je ne vois 
d'ailleurs que des gens heureux : cela ragaillardit. 
Mes payfans font tous à leur aife; ils ne voient 
jamais d'huifSers avec des contraintes. J'ai bâti , 
comme M. de Pompignan , une jolie églife oh je 
prie Di£U pour fa conyerfion et celle de Catherin 
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Frcron. Je le prie aufS qu'il vous infpîre la dif- 
crétion de ne plus JaîfTer prendre de copies infîdelles 
d^ lettres qu'on vous écrit. Portezrvous iyen. Si 
je fuis vieux , vous n'êtes pas jeune. Je vous par- 
donne de tout mon coeur votre faibleffe ; j'ai 
pardonné à d'autres jufqu'à l'ingratitude. Il n'y a 
que la méchanceté orgueilleufe et hypocrite qui 
m'a quelquefois ému la bile;' mais, à préfent, 
rien ne me fait de la peine que les mauvais vers 
qu'on m'envoie quelquefois de Pari*. J'ai rhonneui; 
d'être^ comme il y a trente ans , votre , etc. 

Voltaire. 

LETTRE XXL 

A M. ÎLIE DE BEAUMONT, ûvozca^ 
A. Fcrncy , 17 de févïîct. 



{ 



M 



_ J.ES yeux ne peu vent guère lire, Monfieur; — --^ 
mais ils peuvent encore pleurer, et vous m'en 17^$^ 
avez bien fait appercevoir. Je ne fais pas quelle 
impredion fefaient fur lesv Romains lés oraifons 
pour Cluentîus et pour Rofcîus Amerinus ; mais il 
me paraît impoffible que votre Mémoire ne porte 
pas la conviction dans l'efprit des juges, et l'atten- 
driflement dans les cœurs. Je fuis sûr que ce 
malheureux David eft actuellement rongé de 
remords. Jouiffez de l'honneur et du plaifir d'être 
le vengeur de l'innocence. Toute cette affaire 
▼ous a comblé de, gloire. Il ne refte plus aux To«- 
loufains qu'à vous iaire amende honorable ^ ea 
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"■— — aboliffaiït pour jamais Içur infâme fête , en jetant 
*705«au feu les habits des pénitens blancs, gris et noirs, 
et en^étàblifTant un fonds pour la famille Calas *^ 
fliais vous avez affaire , à d'étranges Vifigots. 

M. DamlavïUe vous a-t-il parlé d'une autre 
famille de proteflans exécutée en effigie à Cadres , 
fugitive vers notre Suifli», et plongée dans It 
misère pour une aventure prefqu'en tout femblablc 
à celle des Calas ? On croit être au fiècle des 
Albigeois, quand on voit de telles Jiorreurs." Oa 
dit que nous fommes au ûède de la philofophie; 
mais il y a encore cent fanatiques contre un 
philofophe. Jugez quelles obligations nous vous 
avons* 

Mille refpects , je vous prie, à madame de 
Bcaumont ^ qui efl fi digne de vous appartenir* 

LETTRE XXII. 

A M. LE COMTE D* ARGENTAN 
17. de Rnitu 



Me 



Lo N cher ange , il y a des montres , et c€ 
Vcrgy eft un des plus plats monfires qui aient 
jamais exiflé. Ses horribles impertinences font 
déjà oubliées pour jamais. Cefl le fort de tous 
ces malheureux qui fe croient quelque chofe, 
parce qu'ils ont appris à lire et à écrire, et qui 
ae favent pas que It condition d*un honnête laqusus 
eft mfinin^nt fupérieure à leur eut. 
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Je fais toujours d'humbles repréfentatSons au — 7- 
tyran du tripot. En venté, je commence à croire 
qu*il n'y a point d*autre fondement de vos querelles 
que la concurrence du pouvoir fuprême. Il me 
parait ulcéré de ce que je me fuis adreflé à vous , 
et non pas à lui , d^ns le temps . que vous étiet 
9^ Paris , et lui à Bordeaux. J*ai nié fortement , 
j*ai foutenu que j'avois envoyé à Granchal^ fous 
ion bon plaiiir , le& provifions des dignités'^ co« 
iniques. Ce procès ne finit point; le tyran eft 
toujours dans une colère à faire pouffer d^ rire.^ 
Je foutiens mon bon droit avec une véhémence 
douloureufe et pathétique ; et je ne défefpère pas 
qu*à la fin mon innocence ne remporte fur ta 
tyrannie. 

Oferais-je vous fuppUer , mon divin ang? , de 
dire i M. </</ Bdloy combien je fuis enchanté de 
fon fuccès ? vous fouvenez- vous d'une made- 
moifelle de Choïftul qui, étant prête de mourir» 
et ne pouvant plus coucher avec fon amant , pria 
une de fes amies de coucher avec le fien en fa 
préfence , afin de foir deux heureux avant fa 
mort Je fuis à peu près dans ce cas; je baiiTe à 
un point que cela fait pitié. J'ai actuellement che* 
moi , pour me ragaillardir, un jeune M. de Fillette 
qui fait tous les vers qu'on ait jamais faits , et qui 
en fait lui-même , qui chante , qui contre-fait fon 
prochain fort plaifamment , qui fak des contes y 
qui eft pantomime y qui réjouirait jufqu'aux habitans 
de la trifte Genève. Dieu m'a envoyé ce jeune 
homme pour me co<;ibler dans mon dé|)éri{rement j 
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-et pour égayer ma décrépitude. Le nombre 
'd'originaux qui me paffent par les mains eft 
inconcevable. Quand je confidère les montagnes 
de' neige dont je fuis environné de tous côtés , |e 
n'imagine pas comment les gens aimables peuvent 
aborder. Voilà affurément une drôle de deftinée. 

Avouez-moi* donc que madame d*Argental ne 
touffe pl^s. Tout le monde touffe dans mon pays*^ 
Nous fommes en Sibérie l'hiver , et à Naples 
rété. 

J'ai été bien attendri du mémoire ^Elîe. J'efpère 
que David payera pour le parlement de Touloufe. 
Tous les "David m'ont toujours par^ de méchantes 
gens. Savez- vous bien que j'ai encore fur les bras 
pne aventure pareille ? Mais comme on n'a été 
roué cette fois-ci qu'en effigie , et qu'il n'y a 
qu'une famille entière réduite à la dernière misère « 
cela ne vaut pas la peine qu'on en parle. 

Je rends grâce à M. Marin d'avoir renvoyé 
mes fecrets en Hollande; je crois que fon refpect. 
pour vous n*y a pas peu contribué. 

Mes divins anges , refpect et tendreffe. 

Je crains toujours que mon maudit curé ne nUf 
joue quelque tour pour mes dûmes* Vt 
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LETTRE XXII J. 

AM. DAMILAVILLE. 

27 de fcytlcr. 



_ _io N cher frère , fai oublié, dans mes lettres, ■ 

de vous demander quel eft rhongêre homme qui ^7^5 
veut avoir le recueil de mes bagatelles. Voulez- 
vous bien joindre à toutes vos bontés , celle de 
faire acheter un exetppJaire chez Tenchanteur 
Merlin^ et de meftre cette petite dépenfe fur le 
compte de ce que je vous dois. 

J'apprends que la pièce de mon ami du Belloy 
a beaucoup de fuccès; je fouhaiie qu'elle foit 
auflî pathétique que le mémoire de M. de BeaU" 
mont y ce ferait bien là le cas de crier : Fauteur ! 
l'auteur ! Pour moi , fi j'étais à l'audience quand 
on jugera les Calas ^ je crierais : ffeaumont I 
Bcaumont ! 

Voici un petit billet que j'ai l'honneur de lui 
écrire. Permettez que j'y ajoute ma réponfe \ M. 
Bercer y qui s'eft avifé de m'écrire, au bout de 
trente ans, au fujet de mes prétendues Lettre^ 
[écrites. Dieu merci , on les a renvoyées en 
Hollande. 

M. Blifi de Sainmore me parle d'une édition de 
Racine avec dei commentaires, qu'on entreprend 
par foufcription. On ne me dit pojnt quel eft 
Fauteur de ces commentaires, mais je foufcris 
aveuglément, 
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Tous les honnêtes gens de Genève regardent 
Jeah' Jacques comme un moflftre* Pour moi , je ne 
le regarde que comme un fou; je le crois malr 
faeureux à proportion de fon orgueil 9 c^eft-è^dire 
qu'il eft rhommé du monde le plus à plaindre. 

Ofl dit que Fréron eft au fort-l'évêque; fi cela 
cft , ahfolv'u aune ptxna Dtos* 

Je me fuis informé exactement der papiers qu'on 
vous avait enviés de Franche-Comté; je peux 
vous répondre , par la pofte , fous Tenveloppe de 
M. de Raymond y directeur des pofies à Befançon, 
Apparemment qu'il y a dans ce monde des har* 
pies qui mangent le dîner des philofophes. Je 
deviens bien faible, mais mon zèle devient tous 
les jours plus fort. Mon regret , en mourant, fera 
de n'avoir pu crier avec vous, dans un fouper ; 
f,cr, rinfi ! 

Bonfoir , mon très- cher frère. 

LETTRE XXI V, 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU; 
17 de février. 

•— JLVXo N héros , fi vous êtes affez sûr de votre 
^7" 5- fait pour qu'on hafarde de vous envoyer le livre 
diabolique que vous demandez , les gens" que j'ai 
confultés difent qu'ils tcus en feront tenir un 
exemplaire par la voie de Lyon; cela eft très- 
rare , mais on en trouvera pour vous. Je ferais 
bien fâché d'ailleurs qu'on me foupçonnât d*avoic 
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^ la fnoîfidte part au Philofophique portatif M. le ' " ,\ 
duc de Prasli/f. , qui connaît parfaitement mon *7^S • 
huiocence, a afluré le roi que je n'étais point 
Fauteur de ce pieux ourrage ; ainfi n'allez pas , 
•'il vous plaity me défendre comme Scaramouchc 
défendait Arlequin ^ en avouant qu'il était utt 
ivrogne, un gourmand, un débauché attaqué de 
maladies honteufes , et s'excufant envers Arlequin 
en lui difant que c'était des fleurs de rhétorique. 

Je n'entends rien aux plaintes que les Bretons 
fbnt de moi : elles font apparemment auflî bien 
fondées que leurs griefs contre M. le duc d* Aiguillon; 
Je n'ai jamais rien écrit de particoUer fur la 
Bretagne, dans mes bavarderies htûoriques; les 
Périgourdins et les @afques feraient auifi bien 
fondés à fe plaindre. 

A l'égard du tripot , il efl vrai que j'ai demfandé 
mon congé , attendu que je fuis entré dans ma 
foixante et douzième année , en dépit de mes 
eflampcs qui , par un menfonge imprimé , me 
font naître le 20 de novembre , quand je fuis né 
le 20 de février. Il e{V vrai que la faction ennemie 
du confeil de Genève trouva mauvais, il y a 
quelques années , que les enfans des magiftrats de 
la plus illuflre et de fa plus puifTante république 
du monde fe déshonoraflent au point de venir 
jouer quelquefois la comédie chez moi , dans le 
petit et profane royaume de France, mais on fe 
moqua de ces poliiTons. Ce n'eft pas aflurément 
pour eux que j'ai détruit mon théâtre, c'eft pour 
avoir des chambres de plus à donner , et pour 
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— loger votre fuite, fi jamais vous accompagnet 
•^7^5 •niadame la comtefle d'Egmont fur les frontières 
dltalie. Je me défais de mes Délices pour une 
autre raifôn ; c'e(l qu'ayant la plus grande partie 
de naon bien fur M. le duc de fFirtcmbcrg^ et mes 
araires n'étant pas abfolument arrangées avec lui » 
f ai craint de mourir de faim auili bien que de 
vteillefTe. Pardonnez , mon héros , la naïveté avec 
laquelle je prends la liberté de vous expofer 
toutes mes pauvres petites misères. 
i Je vous dirai toujours très-véritablement, que 
• je madreffai à Grandval ^ ,({\xq c'eft à lui feul que 
j'écrivis, etf vertu du privilège que vous m'aviez 
confirnic ; que je mis dans ma lettre ces propres 
mots : Avec V approbation de mejfuurs les premiers 
gentilshommes de la chambre. 

Je vous prie de confidérer que je puis avoir 
befoin , avant ma mort , de faire un petit voy;»ge 
à Paris, pour mettre ordre aux affaires de m'a 
famille; que peut-ctre c'eft un moyen d*exciter 
quelques bontés pour moi , que de procurer quel- 
ques petits fuccès à mes anciennes foitifes théâtrales , 
et que je ne peux obtenir ce fuccès qu'avec les 
meilleurs acteurs. Je me mets entièrement fous 
votre 'protection. On m'a mandé que N^nine 
^ avait été jouée déteftableroent, et reçue de même. 
Vous favez que tout dépend de la manière dont les 
pièces font repréfent^es , et vous ne voudriez pas 
m'aviiir. Voyez donc fi vous voulez me permettre 
/ de vous envoyer la difliibution de mes rôles, 
diaprés la voix publique qu'il faut toujours écouter* 

* Ayez 
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pitié d'un vieux quinze- vingt qui vous eft attaché 
depuis cinquante années avec le plus tendre 
tcfpect. V. 

L ET T R E X X V. J 

A M. DAMILÂ. VILLE. 
A Ferney, 4 de mars. 



M< 



Lo N cher frère , je crois que Je ne pourrar — 
faire partir la réponfe de M. Tronchîn que mer- *7^S» 
credi 6 de ce mois. Je^ ferai bien étonné s'il vous 
ordonne autre chofe que des adoucifTans e^ du ^ 
régime; mais ce qui eft sûr , c'eft qu'il s'intéreflera 
bien vivement à votre fanté. Il eft philofophe, et 
il fait que vous Têt^s. Nous fommes tous frères. 
St. Luc était le médecin des apôtres , et Tronchîn 
eft le nôtre. 11 me femble toujours que c*eft une 
extrême iftjufttce, dans le meilleur des mondes 
poffibles, que je ne vous connaifle que par lettres. 
Je vous aftiire que, fi je pouvais m'échapper, je 
Tiendrais faire une petite courfe à Paris incognito^ 
fouper trois ou quatre fois avec vous et les pUis 
difcrets des gisns de bien , et m*en retourner 
content. 

J'ai vu quelques échantillons de la^ pièce dont 
vous trie parlez (*). Apparemment que Ton n*a 
pas choifi ce qu'il y a de meilleur, et que le 
nouvellifie n'eft pas Pintime ami de Tautëur* Ja 

(*) Le Ski* de Caîaî«.' 
7. 90. ii^rrej^. gêfiétate. Tome Xlï. D 
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- "- " m'intéreffe fort à fon fuccès : c'eft un homme âe 
' ''mérite, et qui neft pas à fon aife. 

La Dejîruâîon doit arriver bientôt : faite» bue» 
mes complimens , je vous prie , au deflructeur ^ 
et encouragez- le à détruire. On m'a parlé d'u» 
manufcrit de feu Tabbé Ba^în , intitulé la PhUofa" 
phle de Viùfloirey dans lequel lauteùr prouve que 
les Egyptiens , et fur-tout les Juifs , font un peuple- 
très- nouveau. On dit qu'il y a des recherches très- 
curieufes dans cet ouvrage» Je crois qu'on achève 
actuellement de l'imprimer en Hollande , et que 
j'en aurai bient&t quelques exemplaires. Je vous 
prépare, une petite cargaifon pour le mois de mai» 
J*ai quelque efpérance^ dans VHlfbîre de la. 
deflructîon des jéfuhes ; mais on n'a coupé qu'une 
tête de l'hydre; Je lève les yeux au ciel» et j$ 
crie : Ecr. tinf t 

LETTRE XXV I; 

t de' irars» 



M. 



Lo N cher frère , vous m'apprenez dew» 
nouvelles bien intéreffantes r on >uge les Calas ^ tt 
k généreux Elit veut encore défemke l'innocence 
des Sirveiî, Cette féconde affaire me parait plus 
difficile à traiter que la première » parce que les 
Sirven fe font enfuis» et hors du royaume; parce 
qu'ils font condamnés par contumace ; parce qu'ils 
doivent fe repréfenter en juûice> parce qu'en%t 
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Hyant été condamnés par an juge fubalterne , la ». 
loi veut qu'ils en appellent au parlement de ^7^is 
Touloufe. 

Ceù, au divin Efie à favoîr fi l'on peut inter- 
vertir Tordre judiciaire , et fi le confeil a les bras 
Ikffez longs pour donner cet énorme fouiBet à ha 
parlement. Je crois qu'en attendant il ne ferait pas 
mal de lâcher quelques exemplaires d'une certaine 
lettre (*) lur cette affaire. 

Quant à celle que j'ai écrite à CtdcvlUc, il eft 
difcret , et }e lin ai bien recommandé de fe taire. 
}e dis ici à tout le monde que la DtJlruSifon eft 
d'un génie ûipérieur; et que cependant elle n'eft 
pas de M. à^AUntberu Quoi qu'il en foit, les nez 
fins le flaireront à la première page. Tout 
l'ouvrage fent TArchîmède-Protagoras d'une lieue 
loin. Qu'il dorme en paix; la nation. le remerctra 
avant qu'il foit peu« - 

J'ai reçu le paquet que vons avez eu la bonté 
de m'envoyer. Je vous remercie tendrement^ 
malgré vous et vos dents , de toutes les bonté» 
que vous avez pour moi. 

Vous me mandez que Parts eil ivre ; on craint 
qu'ayant cuvé fon vin , il ne lui refte une grande 
pefanteur de tête. 

Je lirai l* Homme éclairé par fcs hefoins. J'ai grand 
befoin qu'on m^éclaire , et i'efpère que le livre ne 
feia pas un amas de lieux communs. Un livre 
n'eil excufabie qu'autant qu'il apprend quelque 
chofe. 

(•; D9 I de xaMit 
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"^ — Bonfoir, mon cher frère. Avant de finir, H 
*7^5'fafut que je vous demande quel cas on fait dtt 
Pyrrhonien raifonnable du marquis à^ Autre, qui 
croit prouver géométriquement le péché originel. 
Pourquoi emploie^t-il toute la fagacité dé l'on 
efprit à défendre 1» plus déteftable des eau Tes ? 
pourquoi s*eft-il déclaré contre Platon - Diderot ? 
J*ai toujours été a$igé qu'un certain ton d*en- 
thoufiafme et de hauteur ait attiré des ennemis à 
la raifon. Sachons fbuffrir^'réfignons-nous, et 
fur-» tout écr. rinf, 

LETTRE XXVI f. 

A M.„ LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU*. 
A Ferney , 15 de mars* 
- 7 MON HEROS» 

J E fais donc parvenir , fuivant vos ordres , 2 
M. Janely l'ôuvi-age de Sel^ébuth que vous voulez 
avoir , en fuppoCant , comme de raifon , que vous^ 
vous entendez avec M. Janel , et qu'il vous donne 
la permiflîon d'avoir l'es Kvres -défendus. J'adreflè 
le paquet , à double enveloppe , à M. Tabareau ^ 
Lyon , afin que ce paquet ne porte pas fa con- 
damnation fur le front avec le timbre d'une viire 
hérétique. 

Je vous félicite d'àkner fur- tout les Rvi-es dhiP 
totre. On m'en a promis un d'Hollande qui vous 
fera voir , û vous avez le tcoips de te Uw > 



Digitized by C^OOQ IC 



D I M. D 1 V O L T A m i; 4y 

combien y on s*eft moqué de nous en nous don- , 

nant des MÛc et une nuits pour des événemens^Z^Î* 
yéritables. , 

Je vais aâuell^ent vous préfenter avec humi- 
Kté mon petit commentaire fur votre lettre du j 
de mars. Vous avei donc vu ma lettre à monfieur 
, Kévêque d'Orléans ? Vous^y aureï vu que je mé 
loue beaucoup de M. Tabbé d*£JIrées, Cet abbé ' 
d'Eftrée's vint prendre pofleûion d'un prieuré que 
monfieur Tévéque d'Orléans lui a donné auprès de 
Ferney. Il fe fit paffer pour le petit-neveu du 
cardinal d*EftréeSj et , en cette qualité, il reçut 
les hommages de la province.. Il m'écrivit en 
homme qui attendait le chapeau , et m'ordonna de 
venir lui prêter foi et hommage pour une pré 
dépendant de fon bénéfice. 

C'eil dommage que voue doyen l'abbé à^Oîîvet 
ne fe trouvât pas là \ il m'aurait obtenu la pro- 
tection de M. l'abbe d*£/Zre«, car ii le connaît 
parfaitement. L'abbé d'Eftrées lui a fervi fouvent 
à boire y lorfqu'il était laquais chez M. de MauçroL 
Cela forme dès liaifons dont on fe fouvient tour 
jours avec tendreife. 

Cet abbé à'Efirées , après avoir quitté la livrée,' 
fe fit aide de camp dans les troupes de Frérony il 
compofa VAlmanach de:s théâtres ; enfuite il fe mit 
a faire des Ginéalo^es ^ et fur- tout il a fait la 
iienne. 

J'eus le malheur de ne lui point faire de 
féponfe , et même de me moquer un peu de lur, ^ 
li ^''en :aUa chez; Mi dç U Hoçhe^Aymm k k 
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"*-— • campagne ; le procureur général a une terre 
'76j-auprès;il ne manqua pas de dire au procureur 
général que j'étais Tauteur du Portatif U par** ^ 
coup .comme je le devais. Il eft incoûteftaWe q|W 
k Porutif eft de plufieurs mains', parmi lelquellet 
a y en a de reCpedables et de poiffante* /.l eji a* 
la preuve affei démonftrative dans Toriginal de 
jpîufieurs articles écrits de la main de leurs auteurs. 
Je vous remercie infiniment, naon héros 9 " *^^ 
bien voulu me défendre; il eft juflc que vou» 
protégiez les philofophes. 

Je viens aux reproches que vous me fei'^* "5 
n'avoir pas parlé du débarquement des Anglait 
auprès de5aînt-MaIo , et de l'échec qu ils y reçurent^ 
Je vous iupplie de confidérer que i'Elîai w 
rhrftoire générale n'entre dans aucun détail dd 
cette dernière guerre ; que Tobjet eft d'indiquer lef 
caufes des grands événemens, fans aucune parti'* 
cularité; que les conquêtes des Anglais ne con** 
tiennent pas quatre pages; que Je n'ai n.éme dit 
qu*un mot de la prife de Belle- Ifle , parce que ce 
n'eft pas un objet de commerce , et que cette pife 
n'influait pas fur les grands intérêts de la France» 
Je n'ai fait voir les chofes, dans ce dernier vohjme ^ 
qu'à vue d'oifeau. Je n'ai guère particularifé que la 
prife de Port-Mahon; et, en vérité, Je ne croU 
pas que ce foit à mon héros à m'en gronder. 

Si )'avais détatlLé un feul des derniers événement 
militaires , Je n'aurais pas manqué aflurément ém 
^e comment les Anglais forent repouHés auprès 
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^^Satnt-Malo » et J3 ne manquerai pas d*en parler > ■ ■ 
dans la nouvelle édition qu'on va fairef *7^$» 

Vous avez bien raifon de dire. Mon feigneur, 
que les Genevois ne font guère fages ; mais c'eft 
que le peuple commence à être le maître dans 
cette petite république. Loin d'être une attftocratiey' 
comme Venife , la Hollande et Berne , elle eft 
devenue une démocratie qui tient actuellement de 
l'anarchie; et, fi les chofes s'aigriâent, il faudra 
une féconde fois avoir recours à la médiation , et 
fupplier le roi de da'gner mettre la paix une 
féconde fois dans ce petit corn de terre dont il a; 
d^à.été le bienfaiteur. 

Je finis par le tripot- J'avoue que f^Juh bon* 
teux » dans ma fofxante et douzième année , de 
prendre encore quelque intérêt à ce» misères ; 
mais , ù la raifon que j'ai eu l'honneur de vous 
alléguer vous touche , je vous aurai beaucoiip 
d'obligation de vouloir bien permettre que les 
meilleurs acteurs jouent mes faibles ouvrages. 

Je vous demande mille pardons de vous îm^ 
portuner de. cette bagatelle. Je peux vous afTurer 
et vous jurer, par mon tendre et refpectueuji 
attachement pour vous , que M. à^Argental n'a e» 
aucune part à la jufiice que je vous ai demandée* 
Je (ais , à n'en pc^^oir douter, qu'il eft au 
défefpoîr d'avoir perdu vos bonnes grâces. Il vous 
a obligation, il en eft pénétré, et il ne fe confole 
point que fon bienfaiteur le croye un mgrat. Vous v^: 
lavez que le tripot efi: le règne de la traça fierle. 

Quelque bonne ame n'aura pas manqué d0- 
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»— — l'accufer d'avoir £ait une biigue en ma faveurii 
'^7^^' Je crois que j*ai encore la lettre de Grandvalj pa« 
laquelle il tne demandait les rôles que je lui ai 
donnas; mais, encore une fois )e n infifte fur rien> 
Je m*èn remets à Arotrc volonté et à votre bon té ^ 
dans les petites chofes comme dans les plus 
importantes* 

, pardonnez à un vieux malade prefque aveugle 
de s'être feulement fouvenu qu'il y a un théâtre <t 
Paris. Je ne dois plus fonger qu'à mourir tout 
doucement dans ma retraite au milieu des iieîges». 
Ç'eft à la feule philofophie d'occuper mes dernier* 
jours , et vos bontés feront ma confolation ^ufqu'aa 
dernier moment de ma vie. F. 

LETTRE XXVlIL 

K M. LEPRINCE I>E LIGNE,. 
A Fcrney , 14 de mars* 
MONSIEUR LE PRINCE r 

Xl faut que vous foyez une bonne ame, poin? 
daigner vous fouvenir d'un pauvre folitaire^ ai» 
milieu des diète» d'Allemagne et du brillant fracas* 
des cotlronnemens. Ih y4k douze ans , Diea 
merci y que «je n'ai vu que des rois de théâtre y 
encore même ai-je renoncé à les v<Mr en pein* 
ture. J'ai abartu mon petit théâtre. Les cal vinifies* 
et les janfénifies ne me reprocheront «plus de 
^vori&r l'ouvre de SatatK 

J'ai 
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J*a! trouvé que, dans ma foixante et douzième "^T^ 
année, ces amulemens ne convenaient plus à un 
malade prefque aveugle. 

Vcaiment , je vous félicite d'avoir à BruxtSes 
les Gtîjfet & les Neuville; ce font les jéfuites qui 
avaient le plus de réputation en France. J'en ai ua, 
chez moi qui dit fort proprement la mefle , et qui 
joue très-bien aux échecs ; il s'appelle Adam ; ,et y 
quoiqu'il ne foit pas le premier homme du monde, 
iî a du mérite. Il avait enfeigné vingt ans la 
rhétorique à Dijon, /e fuis fort content de lui» 
et je me flatte qu'il neft pas mécontent de moi ; 
il n'a fait que changer de couvent, car vous 
fentez bien que la maifon d'un homme de mon, 
âge n* efl pas bien femillante. Nous fommes philo- 
fophes, nous fommes indépéndans; c'en eft bien 
aflèz. Je cuhive la terre dans laquelle je rentrerai 
bientàt, et je m'amufe à marier des filles, ne 
pouvant avoir le pafTe- temps de faire des enfans 
moi-même. 

M. ai Hermenches nous a abandonnés, et vous 
- favez qu'il a quitté le Yervice de Hollande pour 
celui de la France; il prétend qu'il retrouvera en- 
agrémens ce qu'il perd en argent comptant. 

Madame Denis eft extrêmement lenfible au 
fou venir dont vous voufez bien^ l'honorer. Ma 
petite famille adoptivç, qui eft augmentée, vous 
préfente aufli fe^ très- humbles homniages. Je ne 
vous demande po'mt pardon de ne pas vous écrir^ 
de ma main; à l'împofBbre nul n'eft tenu. 

J'ai l'ho^UlUr d'être , etc. Voltaire. 

r. jo« Coaefp. générale. Tome -X"ll. E 
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L E T-T R E X X I X. 

A M. D A M I L A V I L L t 

1^ de marji. 

jr, KJv B VOUS avez . une belle aitie , mon cher 
lyûj' frère ! Au milieu des foins que vous vous donnez 
pour les Calas y vous portez votre fenfibilité fur 
les Sîrven, Que n'avons - nous à la tête du^ gou- 
vernement des cœurs comme le vôtre ! par quel 
aveuglement funefte peut-on fouffrir encore un 
monftre qui depuis quinze cents ans déchire Iç 
genre-humain, et qui abrutit les hommes quand il 
' ne les dévore pas ! 

M. à' Arpentai doit recevoir , dans quelques 
jours , deux paquets de mort aux rats , qui pour- 
ront au moins donner la colique à Vînf..,. Il doit 
partager la drogue avec vous. Voici le mémoire 
des Sîrven avec la copie des pièces. Il faudra 
dreffer une ftatue à M. de^eaumonty avec le fa- 
natifme 6c la calomnie fous (es pieds : il faqt que 
faye votre portrait pour le mettre dans cq^ 
groupe. 

Je crois qu^en e£fet il ne fera pas mal de pu^ 
bîier la lettre qu'un certam F"..... vpus a écrite fur 
les Calas et les Sirven ; cela pourra préparer les 
efprits, et on verra ce qu'on pourra faire avec M. 
ÎHArgentaL Monfîeur le ptemier préfident de 
Touloufe eft très-bien difpofé \ il s'jg^a de voir 
kji monfîeur le yice-chanceÛer voudrnSi'on $te à 
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ce parlemem'ime affaire qui bi reffortit de plein — — 
droit. Les Slrven ont été condamnés à Caftres : '7^î* 
s'ils vont à Touloufe , n'eft-il pas à craindre que 
des juges irrités ne faffent rouer, pendre, brûler 
ces pauvres Sirvtn , pour fe venger de Taffront 
qae la famille Calas leur a fait effuyer î 

Je ferai un mémoire que je vous enverrai i 
snaîs ces Shven font bien moins inAruits des pro- 
cédures faites contre eux que ne Pétaient les Calas. 
Ils ne favent rien , finon qu'ils ont été condamné» 
er qu% ont perdu tout leur bien; D'ailleurs»' 
n'étant jugés que par contumace , je ne vois pas 
comment on pourrait faire pour les foudraire à 
leurs juges naturels. 

Le procédé de M. de Beaumont m'infpire de la 
vénéi'ation : fon nom à'Elic me fait foupçonuer 
qu'il n*eft pas d'une famille papifte , et la gêné- ' 
refité de fon ame me perfuade ,qu'il eft un de nos 
frères. Laifons juger les Calai y ne troublons pas 
actuellement leur triomphe par une nouvelle guerre. 
Je me flatte bien que vous m'apprendrez le plein 
fuccès auquel je m'attends; on verra» immédiate- 
ment après, ce qu'on pourra faire pour les Sirven^ 
Ce fera une belle époque pour la phiiofophie^ 
qu'elle feule ait fecouru ceux qui expiraient fous le 
glaive du fanatifme. Remarquez, mon cher frère » 
qu'il n'y a pas eu un feul prêtre qui ait aidé les 
Calas \ car, Dieu merci, l'abbé Mignot n'eft pa$ 
prêtre. 

Voulez-vous bien faire parvenir le petit billet 
jd-joiht à la vcuve Cdas ?, 

Ea 
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*-— ' Adieu, jnon cher ff^re; vous êtes un homme , 
7v> félon mon çœur ; votre zèle eft égal à vôtrç rfiifon ; 
Je hais les t^èdes. Ecr, tinf » ccr, Vinf , vous dis-je, 
Jç vous embraffe de toutes mes pauvre^.fprces» 

LETTRE XXX. 

A M. LE COMTE Û'ARGENTAt; 
I ç ^de Mars. 



O. 



^ui, fans doute /mon ange adorable, i'ai été 
infiniment touché du mémoire du jeune Lava'iffe^ 
de fa fimplicité attend rilTante , & de cette véfité 
fans oftentation qui n'appartient qu'à la vertu. Je 
vous demande en grâce de m'envoyer l'arrêt dès 
qu'ii fera prononcé. Vous favez que ce David 9 
auteur de tout cet aâreux défafire , était un très- 
n^alr honnête homtne ; le fripon a fait rouer l'inno* 
cent; le voilà bien reconnu; il a (f é deilitué de 
fa place. J'efpère qu'il payera chèrement le fang 
de Cdas. 

Ceft une étrange fatalité qu'il fe trouve e« 
n)ême temps deux affaires pareilles. Je fais que la 
plupart des calvinifles de Languedoc font de grands 
fous, mais ils font fous perfécutés, et les catho-r 
liques de ce pays-là font fous perfécuteurs. 

J'ai, envoyé à M. Damïlaville le détail de cette 
féconde aventure, qu'il doit vous communiquer. 
Il y a des malheurs bien épouvantables da^is ce 
ineilleur des mondes poflibles. 

^e fuppofe, mon cher apge » que vous avex reçu ^ 
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IO9 lettre à M. Berger , dont j*ignore la deitteure, — r — 
Comme j'ignorais (on exiftence. Je vous demande ^7 5* 
bien pardon de vous avoir impottuné d*une lettre 
pour un hodTme qui efl à la fois indifcret et 
dévot. 

J'ai vu votre fuédoîs; il retourne à Parîl^ et 
s'eft charge d^un paquet pour vous. Le genevois 
qui eu chargé d'un autre doit être déjà parti* Je " 
vous fîipplierai de donner à frère ^amHaville lès 
brochures dont vous ne voudrez pas. Je crois qu'il 
y en a feize ; cela fait feize pains bénits pour les 
fidelles. Songez > je vous en prie , Combien la 
fuperftitibn a fait périr de Calas depuis plus de 
quatorze cents années. Eft il poffible que ce montre 
ait encore des partilans ? Mon horreur pour lui 
augmente tous les jours^, et je fuis afRigé quand je 
rois des gens qui en parlent avec tiédeur. 

J'efpère que je verrai bientôt le Siège dô Calais 
imprimé^ et que j'applaudirai avec connaifTance 
de caufe. On pfut très - bieif^'énvoyer , œ&r fa , 
pofle, à Genève, des livres contre«-ffgnés; mais 
il n'ea eft pas de même ^ de Genève i Paris : 
vous permettez l'exportation , tnaii non pas Tim- 
porta^n. i • / 

Je ne fais ce qu*a le fynîn du trtjiot , maïs il eft 
toujours plein de mauvaifé humeur, et il ne laiilb 
pas de me le faire fentir. L'ex-jéfuite prétend qu'tt 
faut qu'a attende encore, quékjue temps pouîr 
rèvdir les rôûés , que lés Romains ne font pas de 
faifon, qvt'il faut attendre dés occafions favô-^ 
rabicsi voyez fi vw» cteis de cet avis. Je fui^ 
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. d'ailleurs occupé actuellement à aujmeotef mai 
chaumière ; et , fi je m*adreflais à Apollon , ce 
ferait pour Iç prier (le m*aider dans le métier de 
maçon* On dit quHi s'entend à faire des murailles; 
cependant Tes murailles font tombées comme bien 
d'autres pièces. 

Mais pourquoi M. Fournier foulFre-t-il que 
- madama à^ Argent al touffe toujours ? Je me mets à 
fes piçds ; ma petite famille vous préfente à toiu^ 
deux fes refpects. V. 

LETTRE X X X L 

A U M É M E^ 

17 nursi * 

>■ l^ivms anges, h protection que vô«s avéi^ 
^ ?' donnée aux Calas n'a pas été inutile. Vous avca 
goûté une joie bien pure en voyant le fuccès de 
vos bontés. Up petit Calas étoit avec moi quamt 
je reçus votre lettre , et celle de madame Calas^ 
^t celle Ci Elle , et tant d'autres ; nous verfions de» 
Jarmes d'attendriffement ^ le petit Cala^ et mor* 
Mes vieux yeux en fournîffoient autant que les 
:fiens ; nous. étouffions i me$ chers anges. Cest 
pourtant la pliilofophi* toute feule qui a rem- 
porté cette viéloire. Quand pourra- 1- elle écrafer 
loutes les têt^s de l'hydre du fanatifme î 

Vous me parlez des roués » mais le roué Calas: 
e^ le feul qui me remue. Seriez-vous capab-es de^ 
^efcendre à (ire de la prqfe au milieu de la foule 
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3es vers dont vous êtes entourés ? Voici le com- — r** 
mencement d'une efpece d'histoire ancienne qui ' ^* 
me paraît curieufe. Si elle vous fait plaifir ^ je tâ- 
cherai d^en avoir la fuifô pour vous aoiufi^ ; elle 
a l'air d'être vraie , et cependant la religion y est 
refpectée. N'engagerez- vous pas frère Marin à en 
favorifer le débit ? Je crois qiie les bons enten-' i 

deurs pourront profiter à cette lecture ; il y a^ en , * 
vérité , des chapitres fort fcientifiques j &le fcien-î * ' 
tiâque n'eft jamais fcandaleux. 

Je crois qu'on touffe par tout le royaume j 
nous touflons beaucoup fur la frontière ; c'eft une 
épidémieé Nous efpérons bien que M. Fourmer 
empêchera Tun de mes anges de touffer. Tout 
Perney qui eft fans deffus deffous , eft à vos pieds ; 
& pourquoi eft-il (ans deffus deffous } c*eft que jâ 
fuis maçon ; je bâtis comme fi j'étais jeune , mais 
le travail eft une jouiflance. 

Me fera- 1- il permis de vous préfenter encore un 
placet pour un paffe-portî Les Genevois m'acca- 
blent » parce que vous m'aimez ; mais je ferai fo- 
bre fur Tufage que je ferai de vos bontés. En- 
core ce petit paffe-port, je vous en coi jure, & 
cuis plus; vous me ferez un plajfir bien fenfibte, 
yous ne voui laffez jamais d'en faire, V» 
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LETTRE XXX ir. 

A M. DECIDFVILLE. 

A Ferney , le lo mari. 



■Vc 



. ous étiez donc à Paris , mon cher ami , qaaml 

*7^5'lç dernier aôe de la tragédie des Calas a fini fi 

heure ufement. La pièce e(l dans les règles. C*eft 

ici , à mon gré , le plus beau cinquième acte qui 

. foit au théâtre. Toutes les pièces font actuellement 
à rhonneur de la France : les maires heureufe- 
ment réuffiffent mieux que les capitouls. Le rote 

' d*£Ue de Beaumont e(l bien beau ! 

On va donner pour petite pièce la DeflruêUon 
des jcfuUeSr Je ne fais fi M, à^AUmbett en eft 
l^auteur \ Ôc certainementf, s'il ne veut pas l'être, 
il ne faut pas qu'il le foit. Mais il eft venu chez 
nous , ce 'b; ave monfieur à'Alemhert^ & tous ceux 
qui ont eu le plaifir de l'entendre , difent : Le voilà ,, 
c'efl lui, cela efl écrit comme il parle. Pour 

. moi , je veux bien croire que ce n'eft pas lui ; 

^ mais je voudrois bien fa voir quel homme a pris 
fon ftyle , fa philofophie , fa gaieté , et qui par-? 
tage avec lui Théritagg de ÈUife Pafcal , au jan- 
fénifme près/ll me paraît, à Tanalyfe que vous 
me faites, que vous avez le nez fin ; je gagerois. 
que vous avez raifon dans tout ce tfùe vous me 
dites. On- dit que le temps eft le feul bon juge : 
mais le temps ne décide que d*après des gens 
comme vous* 



Digitized by C^OOQ IC 



D B M. D E V O t T A I H B. 57 

Je fais bon gré au préfideni Hénault de n*avoir in^t^ 
point parlé de la minutie concernant les bour- 
geois de Calais. Il eft bien clair ({vl Edouard III 
n'avoit nulle envie de le^ faire pendre , puîfqu'il 
leur donna à tous de belles médailles d*or. Au 
refte, je fuis très-aife pour la France , et pour 
Fauteur qui eft mon ami , que le fiège de Calais 
t ait un fi grand fuccès ; et )e fouhaite que la pièce 
foit jouée auffi long-temps que le fiège a duré. 

/. /. Roujfeau mérite un peu , à ce qu'on dît 
ici , l'aventure dont Edouard 111 fembloit mena- 
cer les fix bourgeois de Calais ; mais il ne mérite 
point les médailles d'or. Le* préfendu philofophe 
ne joue que le rôle d'un brouillon & d*un déla- 
teur. Il a cru erre Diogène f et à peine at^'il 
Tbonneur de reflembier à Ton chien* Il eft en hor- 
reur ici. 

On dit que medieurs du canton de Schwîtz ont 
fait d'énormes infolences contre le roi ; ces petits 
cantons- là font un peu du quatorzième fiècle. Je 
ne vous dis , mon cher ami , que des nouvelles de 
Suiffe ; vous m'en donnez du féjour des agrémens ; 
on ne peut donner que ce qu'on a. Ma petite 
chaumière de Ferney eft tranquille ai| milieu de 
tous ces orages. 

Je bâtis fur le bord du tombeau , mais je jotris 
au moms du plaifir de faire pour madame Denis 
un château qui vaut mieux que les petits cantons ; 
elle vous fait mille complimens. Buvez à ma fanté, 
je vous en prie, avec Cîcéron de Beaumontf^ 
Rofcws Garrich Adiçu} ma tendre ^ûé j^% finiw 
qu'arec ma rie. 
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LETTRE XX XI IL 

A M. DAKiLAVILLt. 

a 3 -de mars. 



M 



ON cher frère , voici les ordres que le dieu 

^7^5* d'Epidaure fignifie à vos amygdales. Portez- vous* 
bien , et jouiffez de la force à! Hercule pour écra- 
fer rhydre. 

Je fuis affligé de n'avoir point encore appris 
que le roi ait honoré d'une penfion Hnilocence 
des Calas. 

Vous devez avoir reçu le mémoire des Sirven 
Rien n*eÙ plus clair ; leur innocence eft plus pal- 
Ipable que celle des Céilas, Il y avoit du moins 
contre les Calas des fujets de foupçon, puifqae 
le cadavre du fils av^it été trouvé dans la maifo» 
paternelle , et que le père & la mère avoient nié 
d'abord que ce inalheureux fe fût pendu; mais» 
ici on ne trouve pas le plus léger indice. Que 
d'horreurs , Jufte Ciel ! on enlève une fille à fou 
'père & à fa mère , on la fouette , on la met en 
fang pour la faire catholique , elle fe jette dahs 
un puits , & fon père , fa mère , 6c fes fœurs 
font condamnés au dernier fupplice ! 

On eft honteux , on gémit d*étre homme quarid 
on voit que d'un coté on joue Topera comique ^ 
& que de l'autre le fanatifme arme les bourreaux^ 
le fuis à l'extrémité de hi France » mais je fui» 
eacor<e trop près de tant d'aboflûnations^ 
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Eft-il vrai qa* Helvétius eft parti pour UPrufle? ^^ V 
du moins ne brûlera-t-on piê (es livres ,dans ce ' 

pays-là. 

La DeftrufUon eft-jsUe enfin entre les mains du 
public ? A bon entendeur falut ^ doit être la devife 
de ce petit livre. Je 'doute que le Pyrrhonien raifotf 
jtàble fade une grande fortune, quoique Tauteut 
ait beaucoup d'efprit* 

Il y a une petite brochure contre Racine et 
Boïleau » qui ne peut être faite que par un f^t , 
ou du moins par un homme fans goût , & cepen* 
dant je voudrois bien Tavoir. 

Je né fais ce que c'eft que V Homme de la cani^ 
pagne. Il y a dans Genève des Lettres de ta 
campagne auxquelles /. /. a répondu par des 
Lettres de la montagne. Ce A un procès qui n'eft 
intéreûànt que pour des genevois. Pour YHomme 
de la campagne , fi c'eft une fatire contre ceux 
x[ui fe font retirés du monde, la fathre a tort. Lt& 
ridicules et les crimes ne font que dans les ville?; 

Quand vous verrez l'enchanteur Merlin^ faites- 
lui nies remercimens ^ je viens de recevoir le* 
bornes moraux de frère MarmonteL J'attends pour 
Jes lire que j*aye répondu à deux cents lettres » et 
que mon coeur foit un peu dégonfié de la joie 
inexprimable que m'ont donnée quarante maitrcis 
des requêtes. 

Adieu y mon cher frère» 
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»7^. LETTRE XXXIV. 

▲ M. M A R M O N T E L. 

xf de mars. 



M, 



ON cher confrère. Vos Contes font pleîjtl 
d'efprit, de finefle & de grâces; vous parez de 
fleurs la raifon ; on ne peut tous lire fans aimer 
rauteur. Je vous remercie de toute mon ame Je$ 
momens agréables que vous m*avet fait pafler. Il 
n'y a pas un de vos nouveaux Contes dont vous 
lie puiffiez j^ire une comédie charmante. Vous 
fayez bien que Michel Cervantes difoit que , fans 
rinqulfition , don Quîchote anroit été encore plus 
plaifant. Il y a en France une cfpece d'inquifition 
fur les livres qui vous empêchera d'être aufS utile 
que vous pourriez Têtre à Tintérêt de la bonne 
caufe : c*efi affurément grand dommage , mais c'eft 
du moins une grande confolation que les phtlo*- 
fophes fe tiennent unis , qu'ils con fervent entre 
eux le feu facré , et qulls en communiquent dans 
la fociété quelques étincelles. Vous voyez , par 
l'exemple des Calas et des Sirven^ et que peut 
le fanattftne ; il n*y a que la philofophîe qui puifl^ 
triompher de ce raonôre, c'eft l'ibis ^ui vient 
caffer les œufs du crocodille. 

Plus /. /. Rou/Jeau SL déshonoré la philofophîe; 
plus de bons efprits comme vous doivent Im 
défendre. 

Je vous prie de faire mes complimens à M 
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^ucîos , & à tous les êtres penfans qui peuvent ^ * 
àv.air quelques bontés pour moi: Mandez-moi, ' '* 
je vous prie , ce que vous penfez du fiège de 
Calais ; parlez-moi avec confiance , & foye;^ bien 
fur que je ne trahirai pas votre fecret» On m'en a 
mandé dés choies fi différentes , que je veux ré- 
gler mon jugement par le vôtre* Je ne puis me 
figurer qu'une pièce (\ généralement 6c $ long- 
temps applaudie, n'ait pas de tr^s-grancks beau- 
tés. On dit qu'o,n ne l'aura fur le papier qu'après 
Pâques , & les nouveautés parviennent toujours 
fort tard dans nos montagnes* Adieu, mon cher 
confrère ; confervez-moi une amitié dont je feni 
bien tout le prix. V, 

L ET TR E XXX V. 

A M. DAMILAVII-LS* 
'' 17 de lïiari. 



M= 



^DN cher frère, vous aurez dans quelque 
temps la Philofophie de Tbiftoire , et vous y 
verrez des chofes qui font auiTi vraies que peu 
connues. Cet ouvrage efl d'un abbé Ba^in^ qui 
refpecte la religion comme il le doit , mais qui ne 
. refpecte point du tout Terreur , l'ignorance et, le 
fanatifme. > 

Quand vous lirez^ cet ouvrage , vous ferez 
étonné de l'excès de bêtife de nos hiftoires an- 
ciennes; à commencer par celle -de Rallin. On dit. 
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~— que le livre eft dédié à Timpératrice de Ruf&é J \ 
*7^5*par le neveu de l'auteur* J'aurais bien voulu 
connaître l'oncle : il me parait qu'il enfonce le 
poignard avec le plus profond refpect. On peut 
le brûler pour tout ce qu*il laiiTe entendre ; mais ^ 
à mon avis > on ne peut le condamner pour ce 
qu'il dit. 

Le mémoire de Slrven , tjue tous devez avoir 
reçu, n'eft point, à la vérité, figné de lui, mais 
il eft écrit de fa main. Il n*y a qu*à envoyer la 
dernière page qui eft numérotée , je la lui ferai 
figner à Gex par-devant notaire. Nous verrons 
s'il y a lieu de demander l'attribution d'un nouveau 
tribunal. La fentence par contumace , qui con- 
damne toute la famille, a été confirmée par le 
. parlement de Toulou(e. Il eft à préfumer que , 
il cette pa.ivre famille va purger la contumace à 
Touldufe, elle- fera rouée, ou brûlée, ou pendue 
par provifion , fauf à tâcher de les faire réhabiliter 
au bout de trois années. 

Je crois qu'il ferait bon que vous euflîez la" 
bonté de faire' parvenir ma lettre fur les Calas et 
Jes Sirven à M. Roujfeau , directeur du Journal • 
encyclopédique , à Bouillon. Ce Roujfeau-lk n'eft 
pas comme celui de la monragne. Faites -m'en 
^ parvenir auffi , je vous fuppHe , quelques exem* 
plaires. 

Hélas ! mon cher frère, ces petites grenades < 
qu'on jette à la tête du monftre le font reculer . 
pour un moment , mais fa rage en augmente , et 
il revient ^fur nous avec plus de furie. Lçs bon* 
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«êtes gens nous plaignent quand l'hydre nous 
^attaque ; mais ils ne nous défendent pas comme 
Hircuîe. Ils difent : Pourquoi ofent-il» attaquer 
rhydre î 

Je viens, de lire le Siège de Calais. L'auteur eft 
mon ami s je fuis bien aife du fuccès înoui de 
{on ouvrage ; c*efi au temps à le confirmer. 

Voici encore une petite lettre pour madame 
Calas. EA-ce que je n'aurai pas le plaifir de la 
féliciter de la penfion du roi i eft- ce que la lettre 
des maîtres des requêtes aurait été inutile ? La. 
reine a bu ^ dit- on , à fa fanté , mais ne lui a 
point donné de quoi boire, 

GémiiTons y mon cher ami ; et » en gémiflantjj 
ficrs tïnf. 

LETTRE XXXVI. 

A M. D E B E L ï. O y. 

Sur fa tragédie du Siège de Calais, 

Au cbâceeu dç Femey , 5 1 dç mars. 

JlV Peine je l'ai lue, mon cher confrère, que ■^^. 
je vous en remercie du fond de mon cœur. Je fuis 
tout plein du retour à'Euftaehe de Saînt'Pierre , et 
des beaux vers que je viens de lire : 

Vous me forcez, Seigneur , d'être plus, {rand que vous» 

Et celai ci que je citerai fouvfnt. 

Pluf }e vis rétranger, plus )*aimai ma^ patrie. 
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Que VOUS dirai- je , mon cher confrère ? votre 
piète fait aimer la France et votre perfonne* 
Voilà un genre nouveau cl%>nt vous ferez le père'j 
on en avoit befoin » et je fuis vivement perfuadé 
que vous rendez fervice à la nation. Recevez j| 
encore une fois , mes tendres remercîmens. 

\ LETTRE XXX VIL 

A M A D A M E 
I.A MARQUISE DUDEFFANT; 

^ Mars. 

1765' V ous m*avez écrit, Madame, une lettre toute 
animée de Tenthoufiafme de Tamitié. Jugez ù elle 
a échauffé mon cœur qui vous efl attaché depuis 
il long.-temps. Je n'ai point voulu vous écrire par 
la pofte ; ce n'eft pas que je craigne que ma paf- 
iion pour vous déplaife à M. Jantl^ je le pren^ 
drai volontiers pour mon confident; mais je ne 
veux pas qu'il fâche à quel point je fuis éloigné 
de mériter tout le bien que vous penlez de moi. 
Madame la ducheffe é^EnvilU veut ben avoir la 

, bonté de fe charger de mon paquet; vous y trou- 

verez cette philofophie de i'hiftoire de l'abbé Ba- 
!(ln ; je iouhdite que vou> en foyei aufli contente 
que l'impératrice Catherine 11 à qui le neveu de 

' Tabbé Bai^in la déd.ée. Vous temàrqv;erez que cet 

abbé Bailn, que fon neveu croyait mort, ne l'eft 
point du tout, qu'il tft chanoine 9 de Saint- Ho«^ 

more f 
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noré, et qu'il m'a écrit pour me prÀét de liri'fn- . ' .^ 
vayer foh ouvrage poflhume. Je ii*en ai troové *7^i 
que deux exemplaires à <5enèvé , Tun relié , Taiï- 
tre qui ne Teft pas ; ils feront pour vous ei poifr 
M. le préfident Hénault ^ et l'abbé Baîm n'eft 
aura point. 

Si vous voulez vous faire lire cet ouvrage, faî- 
tei proVifion, Madame, de courage et de pati- 
ence. Il y a la une fanfaronnade continuelle d'érU*- 
dltion orientale qui pourra vous effrayer et vous 
ennuyer; mais votre ami, en qualité d^hiflorien, 
TOUS raflurera , et peut- être, dans le fond de fon 
cœur , il ne fera choqué ni des recherches par lef- 
quelles toutes nos anciennes hiftoires font com- 
battues, ni des conséquences qu'on en peut ti- 
rer» Quelque âge qu'on puiffe avoir, et à quef- 
que bienféance qu'on foi t aflervi, on n'aime point 
avoir été trompé , et on détefte en fecret des pré- 
jugés ridicules que les hommes font convenus de ref- 
pecter en public. Le piaifir d'en fecouer le joug 
confole de lavoir porté , et il eft agréable d'avoir 
devant les yeux les raifons qui vous défabufent 
des erreurs où la plupart des hommes font pion* 
gés , depuis leur enfance jufqu'à lèul" mort, Ds 
' paflènt leur vie à receVôir de i>onne foi des Contes 
dé Peau'd^Jnâ i cbtnme t>n reçoit tous les jours de la 
monnaie fans en examiner ni ïè poids ni le titre; 

L'abbé Ba:iitn a examiné pour eux ; et, tout'ref^ 
pectueux qu'H parait envers lés fefiurs de fauflfe 
monnaie, il ne laifle pas de décrier 'leurs efpècei. 

Vous%ie parle» de «tes |)aflionst, Madame ; Je 

r. 90. Correfp, générale. Tome XVII. F 
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.-*• — vo«$ avoue que celle d'examiner une chofe auifi 
?7^5*iiuprof tante a été ma paffion la plus forte. Plus 
ma vieill^fTe et la faibieiTç de mon tempérament 
m'apjtroch^t du teripe, plus j'ai cru de mon de-» 
^ voir de favoir fi tant de gens célèbres, depuis- 
Jérôme et Auguflîn jufqu'à Pafcaty ne pourraient 
jpoint avoir quelques rations. J'ai vu clairement 
qu'ils n'en avaient aucune > et qu'ils n'étaient que* 
d^s avocat^ fubtils et véhémens dé la plus^mau-» 
yaife de toutes les caufes^ Vous voyez avec quelle^ 
fincérité ]e vous parle ;. Tamitié que vous me té-^ 
moignez m'enhardit; ]^ fui& bien sûr que vous. 
s'en abuferez pas. Xe vous avouerai même que^ 
mon amour extrême pour la vérité y et mon hor- 
leur pour à^s efprits impérieux qui ont vouIu! 
Subjuguer notre raifon ^ font les pj-incipaux liena^ 
qui m'attachent à certains hommes que vous ai- 
meriez fi vous les connaifficz. Fea l'abbé Sa^m 
n'aurait point écrit fur ces matières» fi les maw 
ires de l'erreur s'étaient contentés de nous dire ^ 
Nous favons bien que nous a^enfeignon^ que des> 
• fottîfesy mais nos fables valent bien les fables des 
autres peuples; laifiez-nous enchaîner les fots, et 
fions enfemble :; alors on pourrait te taire. M^js 
Us ont joint l'arrogance au menfonge» ils ontvoU;» 
lu dominer fur les efprits, et on fe révolte cqiH 
tre cette tyrannie^ 

Quel lecteur fenfé , par exempte ,, n*e& pas in^ 
digne de voir^in abbé d*HauuvUk, qui,, aprè» 
avoir fourni vingt ans des filles à Lageoh , ^{&t^ 
mier général^ et étant d^v^nit iis.cr4uke d^ 'l'a^ 
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thée cardinal Dubois , dédie un livre fur la reli* ' ■■ 
gion chrétienne à un cardinal d^y^overgne auquel ^^ ^ 
on ne <tevait dédier que des E^res ioipriinésf à 
Sodome i- 

Et quel ouvrage efncore que celui de cet abbé 
i^Houteville ! quelle éloquence faAidieufe l quelle 
fnauvaife £[>i l que de faibles répcmfes à de for- 
tes objections l quel peut avoir été le but de ce 
prêtre l Le but de Tabbé Ba^tn était de détrom- 
per les hommes , celai de Tabbié SHquuvUU tCi*. 
tait donc que de les abnfer. 

Je crois que j*ai vu plus de ctnq cents perfon- 
aes de tout état et de tout pays dans ma retraite^ 
et je ne crois pas en avoir vu une demi- douzaine 
qui ne penfent comme mon abbé Ba^in, La con« 
folation de la vie eft de dire ce qu'on penf^ 
Je vous le dis une bonne fois» 

Ne doutez pa» » Madame , que \i n'aye été 
fort content de M. le chevalier de Macdonal; ]*âi 
la vanité de croire que je fuis fait pour aimer 
toutes ks perfonnes qui vous plarfent. 11 n'y a 
point de français de fon âge qu*on pût lui con\« 
parer, mais ce qui vous furprendra , c*eft que 
l'ai v»des iruflies de vingt- deux ans , qui ont autant 
de mérite « autant de connaiâànces » et qui f>arleftt 
auiE bien notre langue, 

II faut bien pourtant que les Français vaillent 
quelque chofe, puifque des étrangers ix fupérieurs 
viennent encore s'inûruire chez nous» 

Non - feulement , Madame, je fuis pénétré 
dTeftime pour M» Crawford , mais ie vous fupplie 

Fa 
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-■ y , de lui dire combien je lui fuis attaché. J'ai eu fc 
r rboBheur dç le voir affez. long- temps, et je l'aimae-» 

^i[âi toute n^a vie. J*ai encore une bonne raifoft 
de Taimer, c'eft qu'il a à peu près la même ma- 

^ Udie qui m'a toujours tourmenté : les conformités 

; plaifeht. 

' Vqici le temps oh Je rais en avoir une bie» 
forte avec vous ; des âujttons horribles m'ôtent la 

. jVue , dès que la neig^ efl deflus nos montagnes ; 

,ces âyxions ne dimihuent qu'au printemps; mais 
à la fin le printemps perd de Ton influence, et 

^ {'hiver augmente la ûenne. Sain ou tnalade , clair- 
voyai^t ou aveugle, ^'aurar toujours, Madame y, 

.r un coeur qui fera à vous , foyez en bien sûre. Je 
ne regarde la vie que comme un fonge; mais, 
de toutes les. idées flatteulês qui peuvent nous 
bercer dans ce rêve d'un moment, comptez que 
ridée de Votre mérite » de votre belle imagina» 
tion , et de la vérité de votre caractère , eft ce, 
qui fait fur moi le plus d'impreffion. J'aurai pour 
vous la plus- refpectueufe amitié jufqu'à rinftaat 
oU l'on s'endort véritablement pour n'avoir plus 
d'idées du tout» 

' Ne dites point, Je vous prie, que je voui ajret 
^nvo^ré aucun iofprimé^ 



dby Google 
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f LETTRE XXXVIIL 

A M., LE COMTE D'ARGE^TAI- 
A Ferney JV d'ayrlL 



M, 



. E S divins an|;e$ , je m'adreffe à vous quand JI^T 
il faut remplir mes devoirs. M. du BcUoy m'a 
envoyé fon drame. Vous avez permis que ma 
première lettre paiTât par vos mains , fe demande 
la même grâce pour la féconde. Vous m'avouerez 
que le petit ex-jéfuite entendrait bien mal fes 
intérêts , s'il avoit de Tempreiiêmenr. • 

J*ai eu l'honneur de vous envoyer trois feuilles 
d'un ouvrage qui m'efl tombé entre les maint; 
mais, comme ;e n'ai reçu aucun ordre de vous » 
îe n'ai pas continué ks epvois. Cet ouvrage poufr 
tant m'a paru curieux et digne de vous amufec 
quelques momen$« 

La pauvre veuve Calas n'a point encore reçu 
du roî de dédommagement pour la roue de fon 
mari. Je ne fais pas au jude la valeur d'aune roue » 
mais je crois que cela doit être cher* Les uns luî 
confeillem de prendre les juges à partie , le^ autres 
non , et moi je ne lui confcille' ni l'on ni l'autre ; 
mon avis eft qu'elle fade prefleniir monfieur le 
vice* chancelier et monfieur le contrôleur général » 
de peur de faire une démarche qui pourrait 
déplaire à la cour » et aâaiblir la bonne volonté 
du roi. 

yoiu devez ^ mes divîas anges , avoir feçu 
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deux gros paquets, Fan par M. de Villars^ capî^ 
faine aux gardes futflès « Tautre par M. de Châteaux 
vieux y autre capitaine» 

Les bagatelles qu^ils renferment font pour vou» 
et pour M, Damîlavil^ J'ai envoyé tout ce que 
f avais, il n'y en a plus; on ea refait d'autres^ 
tout le monde devient honnête de jour en jour. 

Je ne fab nulle nouvelle du tripot ni du tyran d» 
tripot ; il a un fonds dliumeur oii je ne conçois riem^ 
Mes divins angesy prenez-moi fous votreprotection^ 
dans ce faint temps de Pâques, et daignez me- 
mander , )e vous en conjure , fi vous avez reçir 
tes petites drôleries en quefiion» 

Toute ma petite famille fe met au bout de voa^ 
;àles. 

Mes divins anges, je nventends plus parler des^ 
dixmes^ cela nous inquiète un peu^mamaft et 
mol 

LETTRE XXXIX. 

4 yU D A M I L i. V I L £ Si 

1 d'avrit. 

j VI n M très* cher frère, j'ai reçu votre lettre 
'7^5- uu 24 de mars. Je vous dirai d'abord que , vojrant 
combien les avis font partagés fur la prîfe à partie , 
VL m'efl venu dans la tête que madame Calas^ 
devait faire preiTentir moniteur le vice^hancelier 
et monfieur le contrôleur général , aân de ne pa# 
iaice un^ démarche qui pounait alarmer la cour. 
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tt dîmihaer peat-êire les bontés qn'elle efpère du — — • 
.roi. ' *76V 

Voilà de»* horriKes aventures qui- exercent à 
la fois votre bienferance phtiofophique*. J'envecrai 
incefliamnient la fignature de Sïrvcn ^ ii le généreux 
Btaumoni n*aime mieux vous confier la deinièfe 
feuille du noémoire.. 

M. de la Haye a dû vous envoyer de» chifibn* 
couverts d\ine toile cirée r il y a une madanoe de 
Chamlrerlin qui aime paffionnément les cti\&ont9< 
vous ierez une bien bonne oeuvre de lui en en-^ 
voyer deux. On ne peut fe difpen&r d^en envoyer 
^oîs à M* de JTime/z^x^» attendu qu'il en donnera^ 
«n à NL ^ Autre pour lui faire entendre i;aifjGt0^ 
Vous êtes prié d'en foire tenir un à M., le marquis. 
£Argencc de Dîrac ^ à Angouléme;^ , 

M. d'jér^ental doit avoir certainement deux 
paquets 4ue vous deyer partager ^tt ces Jeux 
paquets font curieux. Us font d'une féconde 
&brique, et onfa^it actuellement une troifièm^e*.. 
Ce font des étoffes qui deviennent fort à la mode». 
Je vois que le goût (à perfectionne de Jour en 
îour^ ce n'eft peut- être pas en fait de tragédies» 
Il ne m'appartient pas d'en parler ^ il y aurait à 
moi de la mauvaife grâce; mais vous me feriez 
plaifir de m'inflruire des fentiinens du public^, 
'que vous avez fans doute recueillis» Quelquefois 
ce public aime à brifer les fiatues c^iï'û a élevées „ 
et les yeux fe fâchent du plaific (Qu'ont eu les 
' preiiler» ♦ . 

i!^ me recommande à vos f^^'^ea j dans ce Uàat 
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temps de Pâques , et à celles de nos fi ères. Je vcntf 
avais prié de me dire fi Htlvéùus efl à BerKii. 
Pour frère Protagoras , il devait bien t'attendra 
que le libraire , maître . de fon manufcrit , en (M^- 
pofcrait à fon bon plaifir, qu'il en donnerait à 
îes amis 9 et que ces amis pourraient en apportera 
Paris. Mon ami CîdevîlU a gardé le fecret , et n^en 
a parlé à perfonne qu*à Protagoras lut- même. Le 
' livre d'ailleurs ne peut faire qu'un très-grand efFeî^ 
* et Tautéur jouira de la gloire fans rien rifquer. " 

• Continuez , mon cher et digne frère , à faire 
aimer ta vérité : c eft à elle que je dois votre amitié ;, 
elle m*eiT eft plus cbère , et je mourrai attaché à 
TOUS et à elle» 

LE TT R E XL. 

i|.M.DELAHARPB. 

1 d*avriL 

Je me doutais bien, MonCeur, que les ver% 
1765. charmans fur \ti' Calas étaient de vous ; car de qui 
pourraient- ils être ? J'avais reçu tant de lettres 
au fiijet de cette fàrnlHe infonunée , qu'après les 
avoir mifes dans mon porte- feuille, j'^ trouvai 
votre belle épure fans adrefTe , et écrite , à ce qu'il 
me parut, d'une autre main que delà vôrre. 
^ J'apprends aujourd'hui , par M» le marquis cTe 
Xîmcnèsf que je vous ai ^jjès-bien deviné ; maïs, 
je ne fais pas fi bien répondre. Mon état eft très- 
laiiguiÏÏant ee très-trifte, et fû encore le malHeur 

d'être 
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Vitre fufchargé d'affaires; je voi» afliire que tnc« — 7^^ 
lènûmens pour tous n'en font pas moins viis. J'ai ^7^ 
été charmé de la candeur et de la réferve avec 
kfquellei vous m'avez écrit fur la pièce nouveUcr 
Cela eft digne de vos talens » et met vos ennemit 
dans leur tort , fuppofé que tous en ayez. U n'ap* 
partient qu'aux excellens artifies comme vou$ 
d'approuver ce que leurs confrères ont de bon » 
et de garder le fUence fur ce qu'ils ont de moins 
brillant et de moins heureux* Vous avez tous les 
îours de nouveaux droits à mon edime et à ma 
reconnailTance , et vous pouvez toujours me 
parler avec confiance , bien sur d'une dlCcrétioii 
îgale à rattachement que je vous ai voué. 

LETTRE XLI. 

A XC LE COMTE D'AUGCNTAti. 
) d'anfl* 

Jl o V R Q U O I faui-il que, dé mes deux anget j 
3 y en ait toujours un qui touffe i permettet^moi 
de confttlter Trouchin iva cette toux. Il n'y aurait 
qu'à en faire Thifloire , et fur cette hiftoice TroncUm' 
donnerait fes conclufions. 

J'envoie 4 mes anges une autre fôrtéd^hiftoil'ey 
dont il y a avili de bonnes concluions à tirer. 
Feu M. rabbé Baiin étoit un bon chrétien qui 
fi'étdit point fuperâitieux ; il laiffe entrevoir mo« 
deffement que les Juifs étaient une nation des 
plus .nouveUcs , et qu'ib ont pris chez les autres 

T. 90. Correfp, généraUt Tome XII. G 
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j-^- peuples toutes leurs fables et toutes leurs coutu^ 
W^S* mes. Ce coup de poignard , une fois enfcMicé avec 
tout le refpect imaginable , peut tper le mohflre 
de la fuperftition dans le cabinet des honn|tQS 
gens , fans que les fots en fâchent rien. 
- Mes anges font fuppliés de faire part à frère 
Damilavïlle des pilules qui leur ont été apportées 
par un fuédois et par deux fuiffes. Ces pilules » 
quoique condamnées par les charlatans » font beau* 
' coup de bien à un malade raifonnable. 

Meflieurs du parlement de Tottloufe ne paraîf- 
fent pas être di) nombre de ces derniers. Mes 
- «nges font inftruits , fans doute 9 que ces mef<^ 
fieurs s'affemblerent , le 20 de mars , pour rédiger 
de remontrances lencantes à demander ou ordon- 
ner que tous ceux qu'ils auront fait rouer foienÇ 
déformais déclafés bien roués, et que fur- tout on 
maiiitiehne la' belle proceffion annuelle dans Jà^ 
quelle on remercie dieu , en mafque , du fang 
répandu de trois à quatre mille citoyens ^ il ,y a 
l^eiques deux cents ans. De plus, mtjj^urs ont 
défendu , fous des peines corporelles , d'afSchev 
l'arrêt qui juflifie les Calas ; mejicurs me paraiiTent 
opimâtres, 

Peuc-êcre je dcmiis, plus bumblc en ma misère ^ 
' Me (buvcnir du moins <]ue je parle à leur fcère^ 

Mais ce frère appartient à l'humanité avant d'ap« 
partenir à> mejjieurs. 
Si h réponiiç i^ roi au p^rlem^sm de Breta^n^ 
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^ telle (jtu'on la trouve dans les papiers publics , , - : 
il paraît que la cour fait quelquefois réprimer * 7^ 5*^ 
tncffieurs ijl paraît auifi que le public commence à 
fe ladbfae cette démocratie. Ce public brîfe (ba- 
vent fes idoles , et , au bout de quelques mois , il 
arrive que les apphudiSemens fe tournent en 
£âlet$. ( Ceci foit <lit en paffant; ) > 

Je remercie bien humblement mes anges de 
leur pafie-port, et je les fupplie de vouloir biea 
dire à M. le duc de Prasiia concibien je fuis touché 
de fes bontés. 

Je trouve que la gratification ou penfion » que 
l!oii demandait au roi poàr ces pauvres Calas ^ 
tarde beaucoup à venir ; c'eft ce qui m'a déterminé 
à leur confeiller de faire preiTentir monfieur le 
vice-chancelier et monfieur le contrôleur général 
fur la prife à partie, afin de ne point jndifpofer 
ceux de qui cette penfion dépend : mais je peux 
me tromper, et je m'en rapporte à mes anges 
qui voient les chofes de plus près et beaucoup 
mieux que moL 

Je ne peux pas dicter davantage, car )e n'en 
peux plus. Je me meurs avec la folie de planter 
et de bâtir , et avec le chagrin de n'avoir pa$ vu 
mes anges depuis douze w^ 



^ e« 
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LETTRE XL IL 

à ¥. P A ¥ I L A V I I. î: k. 

le î d'avril, 

■ I - . 1 V o u s êtes obéS, mpn cher frère ; ce cfcarmanf 
*7"5' ouvrage fera iihpnmé au plus vite et avec le plus 
grand fecret. Que je vous remercie d'avoir en- 
couragé Tauteur inimitable de ce petit écrit à 
rendre des fervices fi effentiels à la bonne caufe ! 
Tcn démande très- humblement pardon à ce Biat/e 
Pûfcat; mats je le mets bien au-deïTons 6*jirchi* 
mède-Protagoras ; celni'CÏ ne verra jamais de pré- 
cipice à c6té de fa dfaife, et il bouchera 1^ 
précipice dans lequel on a fait tomber tant d^ 
rots. 

Je TOUS crois inftruit des démarches du parler? 
it)ent de Touloufe , qui a défendu qu'on a^chât 
Varrêt des maîtres dts requêtes, et qui s*e{| 
ifliçmblé pour faire au roi dç belles remontrances 
tendantes à faire déclarer bien roués tous ceux 
qui auront été roués par ledit parlement. Je ne 
fais pas û ces remontrances auront fieu ; j'ignore 
jufqu à quel point la c&ur ménagera le puientenr 
(les Vifigots. Ceft dans cette incertitude que j'ai 
confeillé à la veuve Calas de ne point hafarder 
la prife à partie , fans faire preflentir les deu^ 
ininiftres dont dépend fa penfion; mais je me 
rendrai à l'avis que vous aurez embrafTé. 
.Yous da'^ne^^ me demsmder't V^^ vottre lettre 
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DE M. p R y.oxT A me;., ^7 

4i» ÎI7 ^e.marsr, le pqnrait d'ua homme qt^î vous — — . 
aime ^utï^nt qu^il vou& efiimç : je n*aî plds qu'unç ^7^ S* 
mauvaire copie d'après un original fait il y a 
trente ans ^ et dans Je fotfi $e jti^ déferts il n*y 
a point, de peintre. Je vous enverrai ce barbouil- 
lage^ fi vous tè ioi£kukte%;iMiÈ l^ttûanafie yfaite 
d'après le bufte de le Moine ^ vaut beaucoup 
mieuY» . . V 

J'attende toUs; ]e$ ^our^ de Tqu]oi^(| la^. c^pie 
ûurhj^tique de Tarrêt qui condamne toute la 
famille Sirven; arrêt copfîrmatif de la fentence 
rendue par un juge de village, arrêt donné fans 
conoaiiTance de cauie » arrêt contre lequel tout 
•le publip. fe (bulè venait avçc indignation , û les 
jCala^ ne s'étaient p?Sf emparés 3e toute fa pitié. 
' Je m' coDfiSilierais pas a qn. auteur de donner 
|}fia i«^on4e pièce patriotique. Il n y a que le zèle 
admirable d& M. de Beaumont qui foit inépuifablc^ " 
{^public fe laffe.bien vite d-êtj>ç généreux. 

Je f^s bijen mal^e^^ toi^: baiiTe chet moi ^ horji 
saest tendres, fentimeos pourvous^/Je me iounvets à 
r£tr«^4e!s>êt«es et aux lois de la, nature.; m^\% écr, 

M' ■ ■ '■"■'■ '^ ,' ^v..-: 

Je r^çqksdans le motneat^la fentence de< 
Sirven. Je les croyais roués et brûlés; ils ne font 
que pendus. Vous m'avouerez que c'eft trop s'ils 
font innocens , et trop . peu s'ils font parricides. 
Les complices bannis me paraiflent encore un 
nouvel affront à la juftice; car, s'ils font com- 
plices d'un parricide , ils méritent la mort. 11 n'y 
a pas le fens commun chez les Viftgots. 

Gj 
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Je croîs qu'après les Slrven^ les gens le plul ai 
plaindre font ceux qui liront ce griffonndge. 

LETTRE XLIIL 

A M, Ll CLBRC DE MONTME|LÇt; 

% d'avrâ» ^, 

> ■■-. Jr LUS M. de 'Montmrcî m^écrît, & pîur y^ 
^7"5» Taime. Je n'ofe lui propofer de venir philofopher 
dans ma retraite cette année. Je fuis environné 
dç maçons & d'ouvriers de toute efpèce ; mais je 
le rçtîens pour Tannée iy66^ (uppôfé que les. 
quatre* éîémens me faifeiït la grâce de conferver 
tnbn chétif corps pfqué-là. le ne veujc point 
mourir fans avoir vu dn* vrar philofophè qui veut 
bien m'aimer, et qui, étant libre, pourra faire ce 
petit voyage fans demander permif&on à perfonne^ 
C'eil avec de tels frères que je voudrais achevet^ 
^a vie dans le petit couvent que )'ai fondé. 
'^ Quand il y aura quelq^ue chofe de no^veatt 
>dahs là littérature, je vou^ prierai , Monfie^ , dft 
m^en faire part; mais vos lettres me font toujouc^. 
plus dé plaifir que les ouvrages nouveaux^ 
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tETTRE XLIV. 

A M. LE COMTE ITARGENTAjU 

10 d'avril. 

J £ VOUS envoie i mes anges , rantîquité à bâfons Ttô^^ 
tompus* Je ne (ais fi le fatras des fottiles myrté- 
Heufes des mortels vous plaira beaucoup. Vous 
êtes de- bien bonne compagnie pour tire avec 
phïÛT c^s profondeurs pédantefques ; mais votre 
éfprit 9*étend à tout , ainti que vos bontés. 

Les horreurs des Sirven vont fuccéder aut 
abominations des Calas, Le véritable Elit prend 
ûnê féconde fois la défenfe de l'innocence oppri-* 
inée. Voilà trop de procès de parricides , dira-; 
t-on; mais, mes divins anges, à qui en eft \t 
faute i 

Je ne fais fi vous avez connu fe» Tabbé Baiirfi 
auteur de la PJiilofophie de Thiftoire. Son neveu , 
le chevalier Ba:;in , a dédié l'ouvrage de fon oncle 
à l'impératrice de toutes les Ruffies , comme vous 
le favez; mais j*ai peur que les dévots de France 
ne penfent pas comme cette impératrice» 

Refpect et tendreffe. 
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LETTRE XLV. 

A)<.DAMILAVII. L Sv 



■Vo., 



, y ^ js guérirez furement, mon cher frère, cat 
^7 )• YQÎià la troifième lettre d'Efculape. Je vous prié » 
au nom de tous les frères , d'avoir, grand foin de 
votre fanté;. c*efl vous qui tenez Tétetidard auquel 
nous nous rallions, c*efi vous qui êtes le lîeh des 
philofophes. 11 eft venu chez moi un jeune petit 
avocat général de Grenoble, qui ne reflemble 
point du tout aux Orner : il a pris quelques leçons 
des â^jiîemben et àt$ Diderot i c*eA; un bon enfant 
et Une bonne recrue. (*) 

Frère d'Atgentai doit actuellement avoir reçu 
tous fes paquet». Je crois, par conféquent, qu'il 
peut vous lâcher ensora* quelques plltolets à tirer 
contre Vin/.. • . M. de /« Haye vous a , fans doute, 
remis fon petit paquet. On tâchera de vous four« 
nir de petites provifions , toutes les fois qu^oa 
pourra fc fervir d'un honnête voyageur. 

Voici les deul feuillets fignés Sïrven» J'ignore 
toujours fi le parlement de Touloufe ofera faire 
des remontrances. Je ne fuis pas plus content que 
vous des ménagemens qu*on a gardés en réhabili« 
tant les Calas , et je fuis afRigé de voir tant de 
délais aux g'âces que le roi doit leur accorde^ 



£*] M. Servant 
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Ce tfeft pas aiTex d'être juftifié, U faut être > 

dédommagi^; et fi le roi ne paye pas, il faut ' ^ 
bien que ce foit David qui paye. 

Je fuppofe qu*l préfent ybus aver W finunèt 
et y arrêt contre Sirven , et qu'il ne manque plus 
rien à Elie pbur être deux fois , en un an y I9 
protecteur dé l'innocence opprimée. 

L'ouvrage dont vous me parlez ^ à la fin de 
totre lettre du premier d'avril , eft auffi déteftablt 

Îiie vous le dites , et ce n'^ pas un poiflbn 
avril que vous me donnez. Je ne crois pas qu'il 
y ait deux avis fur cela parmi les connaiOfeurs; 
mab vous fentez bien qu'il ne m'appartient pas 
de dire mon avis* On dit qu'il y a des préjugés 
qu'il faut refpccter » et celui-là eft refpéctablt 
pour moL 

Ne poarrai'/Q (avoir le nom èa théologien 
dénonciateur à qui nous (omtùei redevables de là ., 
plus jolie réfiitation qu'on , ait finte (*) ? Et la 
Dcflructwn^ qu'en dirons-nous ? eft- elle arrivée i 
eft-elle en fureté ? 

Gabriel ne m'a point fait voir les dernières, 
épreuve&de cette Deftrucûon; il eft un peu négli^ 
f;^nu II m'afiure que , malgré les tracaficries dé 
Genève qui l'occupent beaucoup 9 il fera encore 
plus occupé de la tracafierie d'i théologien^ 

Embraflez pour moi les frères; je vous falu« 
tous dans le faint aniour de la vérité. Ecr^ tin fi 

{*) M. l'abbé MùreUcu C*cft un?, dcfcnfe de ^ucl<nief 
articles de U Caiette littéraires 
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LETTRE XLVI. 

à M« £LI£ D£ BÊAUMONT» iivoc4|; 
A Ferncy, le ij d'avriL 



.765.J^ 



reçois mon cher Cîcéron , vôtre lettre ifoil 
iiatée » avec le procès-verbal de la célèbre fer*? 
vante. Je^ vais répondre à tous vos articles. 
. Je ne crois point du tout qu'il m'appartienne cb 
parler dans ma lettre de la conduit^ du parlement 
de Touloufe. J'ai voulu et j-ai dû me borner aux 
faits dont je fuis témoin. C'eA à vous qu'il fied 
bien de faire voir l'outrage que le parlement de 
Touloufe a fait au confcil en refufant d'exécuter 
fon arrêt. Ce que vous en dites eft d'autant plut 
fort que vous l'avez dit avec le ménagement coa* 
yenable. ' Le confeil a fenti tout ce que vous 
ti'avez pas exprimé. Il y a des cas oîi l'on doit 
plus faire eni2ndre qu'on n'en dit, et c'eft un des 
'grands mérites de votre mémoire y c'efl ce qui 
pourra fur- tout ramener M. d'Àgueffau qui 
n'aime pas l'éloquence violente. 

J*ai eu mes raifons dans tout ce qne}e vous ai 
écrit. Si j-'aî le bonheur de vous tenir à Ferney , 
vous apprendrez à connaître a>es voifins. La 
grandeur d'anne eil dans les pays conquis autre-s 
fois par Gengîs'kan. 

* Je ne peux faire figiier votre mémoire par fef 
SirvcB que quand il m» fera parvenu. Je vous ai 
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déjà mandé que toute communication était imer- ■ < 
rompue entre Lyon et mon malheureux pays. '^ *' 

Si vous trouvez que ma lettre puifle être bien 
reçue du public , telle que je l*ai envoyée en der- 
nier lieu à M. Damïlavîîlc , ôtez les mots : confipié 
entre vos mains ^.^t mettez, t argent .qu'on leur 
offrait pour leur honoraire ; mettez , le confeil de 
Berne au lieu de Berne ; le confeil de Genève au lieu 
de Genève^ et tout fera dans la plus grande exàc*. 
titude. Il faut rendre à chacun felon Tes oeuvres ^ 
et madame la duchedé d'Enville et madame 
Geoffrin ne doivent pas être fruftrées des éloges 
tîus à leur générofité. 

Quant à M. Coqueky^ il.eft très-sôr qu'il a en 
le malheur d*êfre ^approbateur de Frcron ; c*eft 
être ie rdteleur de Cartauchp. l/im on dit qu'il a 
abdiqué depuis long- temps un emploi fi odieux 
et fiiincfigne d'un avocat. On m'aflure que^c'eft 
on nommé ^Albaret qui lui a fuccédé et qui a 
été réformé ; £\ cela eil , je tranfporte authenti* 
'quement à ^Alharet^ et par-devant notaire, s'il 
le faut 9 l'horreur et le mépris qu'un approbateur 
de Fréron mérite ; mais je ne tfanfporterai jamais 
mon éftime et nfa tenére amitié pour vous à qui 
que ce foit dans le monde. Je Vous garde ces deui 
fentimens pour jamais. 

P. S. J'apprends la ju(Uce qu'on a rendu à 
celui qui éclaire: la juftice et qui la fait rendre. H 
partage ce iriontphe avec tous les honnêtes gent 
de Paris. ïe-mlntéreire autant qu'eux au sétablifiè*» 
m»i de màdaflie <te Be^mk^m* * ' - 
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Sirven fe met aux pieds du protecteur de l*inr 
. , noceuce opprimée , avec ' la p.^nçaite cir jointe^ 
et attendra fa commodité. ' 

LETTRE XLVII. 

AM,DAMILAVILLi: 

> ■- - * . 

; T 

xy^r^Xl. efi donc enfin décidé, mon cher frire», qui 
Je roi daignera donner un dédommagement à notrç 
veuve. Je vous aiTure qu*il aura Tinter et de fo$ 
argent en bénédictions. Un roi fait ce qu'ii veut 
<des«cc^urs :'tob$ les proteftans font prêts à mourir 
f>our fon fer vice. V &ut bien peu de chofe aux 
grands de ce monde, pour infpirer T^niour oa 1^ 
teine. ^ . ; 

Je ne fuis pas ^ez au fait dst affaires, pouf 
décider fur la prîfe à partie ; maïs fi cette prife 
réu/fifiait , ce ferait un terrible coup. Je ne çrçif 
pas qu-il y en ait d*e|etnple depuis 1^ f^affacre d^ 
Cabrières et de Mécindol : mfiis cette crueile a£Fair^ 
était bien d*un awe^ genre; il s*agi(lait de Tabai 
fanguinaii^e des Ordres di» rpi , de di^i^uit vilf 
lag^es mis en cendres ^ et de bgit k neuf mille fujet4 
égorgés : tantkm relUgio pomtjuaidere mdorum ! 
' Vous Cmtea^ 4^ le bruit avait couru sL.Tpuloufe 
que rarrjtrdes. maître des. requêtes nt regardai^ 
que la forme ^ et que latoi» votr^ frère» je (erais 
•dm^tà ppwf. m'étietmêlé de cette suaire. Il f^ 
trouve au contraire xgànt «'«t mfik %lA ^l'biofiiSlir 

• 
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^dmonéter tout doucement meffiairsi mais les«— « 
tneillears admonéteurs ont été M. i^Argental et^?^^^ 
vous. 

Si nous pouvons parvenir à faire une féconde 
correction à ceux qui ont pendu l'ami Sirven et 
fa femme t nous deviendrons très-redoutables. Ne 
trouvez-nous pas fingiilîer qve ce foit du fond 
dés Alpes et du quai Saint-Bernard que partent 
lés flèches qàt percent les Todoafains tuteurs des 
rois ? 

Il eft Inen trîfle aflarément que Gabriel ait \it\Sé 
échapper qûdfjues exemplaires de U DeftHèÛton^ 
sJMÎs jfenecroi^ pas que ce foit cette imprudence 
qui ait produit cette difficulté <{Vi Arckimkdi 
éjjTouve. U . me femble que Tenchanteur Merlin 
n'aurait jamais pu s'empêcher de préfenter ce livre 
à l^ezamen, et n'auroit point bafardé d'être déchu 
de fa makrifeé II me paraît que la «louatie de» 
penfées eft beaucoup plus févhre que celle des 
fèrntiers généraux , et qu'il eil phis aifé de faire 
paffier <ie^ étoffts en contrebande que de l'efprît 
et de la raifon. l^a maxime du P. Canayt fubfiile 
toujours : yoint de raifon diei^ les Velches. Ils font 
d€ toute façon plus velches que jamais. 
• Il n'y a qu'un très-petit nombre de français^ 
fufiUus p-ex f comme dit Tautt-e ; cependant ce 
petit troupeau augmente tous tes jours. J'ai vtr 
iepuîs peu des officiers et des magiftratt qui ntf 
font point du tout velches , et j*ai béni DltV. En* 
, «retenons le feu facré. 

Je vous falue, je vous embraffe en effÉit et eit 
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vérités je m'unis à vou$ phis que jamais dansla^ 
famt.e tolérance- JScr, rinfi , 

LETTRE XLVIIL 

A U M E M I& 

Itj d'avrO. 

lu.. — Je réponds à votre le^re du 105 fi eUe avak 
^7^5* été du n , vous ai^rjez été dans un bel enthou* 
fiafme des trente-fix mille livres accordées par.l« 
roi à notre fanûUe Calas. Si le roi favait combien . 
' on le bénit dans les pays étrangers, il trouverait; 
que jamais peribnne n*a mis fon argent à ua* 
pareil intérêt. Jamais l'innocence n'a été mieux. 
^vengée ni plus honor4ie. Vous êtes aflTurément 
bien payé 9 mon cher frère , de toutes vos peines^ 
Le généreux £IU doit être bien content ; on. 
regarde ici fon iBémoife comme un çbef-d*oeuvre ; 
il était impoffible que les JMges réfiftaffent à la 
£brce de fon éloquence^ J'ai oublié tous mes maux » 
quand j'ai appris la libéralité du roi ; je me fuis, 
cru jeune et vigoureux; et j'imagine qu'à préfent, 
yous ne portez plus d'emplâtre au cou. 

Ou je fuis bien tropipé , ou M. de Bcaumont a 
(Dû voir l'arrêt du parlement de Touloufe à la fuite ^ 
de. la fen^ence de Caûres. Elle va donc; une^' 
féconde fois » tireç la verni du fein de Topprobre^ 
et de l'infortune. Je vous prie de l'embrafler bien 
tendrement pour moi , et de lui dire qu'il a uii, 
gutel dam mon qkiu^ 
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Xes Ba^in de HoJUnde ii'étaîept pas «ncore *"^* 
iar rivés , quand M. de U Haye partit avec les ^^ ^* 
Calojrers :,ces Çaloy.ers m'i^nt paru fort augmentés, 
et çjsipables de faire beaucoup de bien. Vous avez 
une petite lifte des perfonnes auxç^uelles on peut 
en envoyer, et vous trouverez, fans doute , quel» 
qne adepte qui fe chargera aifément du refle. Les 
Sd^în font d^un genre tout différent. Ils ne me 
femblent poi^votr faire fortune qu'auprès dç ceux 
qui connaiflènt un peu Thiûoire anciei^e. Je crois 
c}u^ils n'eflliieront pas le fort de la Deftructïon -^ 
l'étiquette du fac n^infpire pas la même défiance. 
Le nom feulde jéfuite effarouche la magifirature; 
on ezamine l'ouvrage dans Pidée d^y trouver des 
chofes dangefreufes : des fatras d'hiftoire donnent 
moins d'alarme. La deflruction des Babyloniens . 
par les Perfans effarouche moins que la deâruction 
des jéfuitef par les janfénifies. 

L'enchanteur Merlin eil très»infiamment prié de 
n'en pas. faire une édition nouvelle avant de faire 
écouler celle d'un pauvre diable à qui on a donné 
ce petit morceau pour Iç tirer de la pauvreté. 7e 
crois que l'enchanteur fe tirera bien de la f^^conde. 
édition. 

Mon cher frère, toutes ces dedructionslà font 
l'édification des honnêtes gens. Combattez, an^es. 
de nujmamtjj j icr. tUift 
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Z7ài. LETTRE XLIX. 

A M. £1I:e t)£ »£ A P M O N T« tfirocov 

\ A Ftmcy , le i> 4'avril, 

Jr^RQTiCT£UR de l'innocence, vainqueur dii 
fiifiatifme , homme né pour le bofifaeur des hom« 
mes, je crois que vous avez toutes les pièces 
aéceflatres pour a^r en laveur de la pauvre 
famille Sîrven que vous voulez bien prendre fout 
votre protection. Vous avez« je crois, au bas de 
h fentence du }uge du village , Textraft de Tarrêc 
du parlement de Touloufe , authentiquement cer* 
^ tifié fur papier timbré. Vous favez que ces arrêts 

par contumace s'appellent déûbératîon dans la 
langue de oc , et ce mot délibération doit fe trouver 
au bout de votre pancarte. Sirven a perdu j par 
cette aventure, tont fon bien qui confifiait dans 
«n fonds de dix-neuf mille &ancs, outre quinze 
cents livres de rente nettes que lui valait fa place* 
Voilà toute une famille expatriée, c(Hiverte 
dTopprobre , «t réduite à la plus cruelle misère. 
Le procès qu'on lui a fait me paraît abfurdeg 
Fenièvement de fa fille affreux , la fentence un 
attentat contre la judice et contre la ratfon. S*il 
s'agiffait de comparaître devant tout autre tribunal 
que celui de Touloufe , j'enverrais cette malheu- 
reufe famille fe remettre à la difcrétion 'de fes 
juges naturels; maïs je crains que les juges de 
Touloufe ne foient plus nlcérés que corrigés. Qui 

peut 
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peut répondre que fept ou huit têtes échauffées ne ■ « ^ 
fe vengeront ,|^$ % 1^ Srvcji do triomphe que ^î^l* 
vous avez procuré aux Caias ? J'attends votre 
décifîon. Je voudrais que voUs puiffiez fentir à 
quel point je vous révère, je vous admire et je 
yoNM asme* - 
MiDe refpects à votre dtgne c<;ppagne. 

P. S. Je reçois dans ce mçi^ii^, aîoft/>îuf ; 
votre lettre pour moi, et le paquet pour jts 
glrven^ le, rm envoyer chercha cet infortuné 
père. Son tnalheur ne lui a peut*étr^ P4S laiffi^ 
^ez de netteté dans Teiprit pour Répondre ca^7 
eoriquepent à toutes le^ queftionsi que vpi^ pa^f- 
re^ lui faire. Nou$ tâcherons cependant de vqu| 
fournir ^es édaircifiemeos. Quelque tourn^r^ . q^t 
prenne «^tte afiairei^ eHeajout^rfi b^n de$ lieQrQM 
à votre couronne^ , 

Vou? êtes ti;op bpn d*avo}r Wcn v^^Iu réppndre 
^ petit mémoire à CQnful^er &r ^ne m^fon. J^ 
vous en remercie tendreçn^nt. L'affaire fut accoitf- 
jnodée, dès que )*cus envpjé mpn mémoire^ L^ 
Juifs qui (étaient ces épt^r^ii ciifticDltés o*oièreïtt 
pas le« fouteni£,et les priin^ip^x-jn^éreflé^ n'ont 
pas balancé un o^oipej^t k faire t^ut ce qui était 
^onyet^ble» Votr« nom eft t^llem^nt en vénéra- 
tion dans ce pays*ct « qu'on n'o^r^i; pas t^^i^ 
nne chofc défa^prpi^vée pj^r vooit, 
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LETTRE L 

■' . '' 

- 4^ M* ***^ 

r 

CONSÏIÈLER AU PARLEMENT DE T0ULOllSÏ> ' 
A EerjQe^ , 151 d'ài/iili 

J E n€ rcnis fais poîht cTexcuie de pr^ncTre là }&- 
ierté de. vou» écrire , fans- avoir l'honneur d*âtr«; 
connu de vous. Un hafard fingulier avo^t conduit; 
ijans. mes retraites , fur les frontières de la Sui(re> 
tesènîàns du malheureux C^/jx; un autre h^farâî 
y amène la famille Sirveh ,.. condamnée à Caftres ^ 
Cur t-aecufatîbn ou plutôt fur k foup^pn du mâtïie; 
crime qu'on imputoit aux Calas^ 
' Le père & là mère font accufés d'avoir noyé 
teup^le dans^n puits, par principe de re-igiofli. 
Tant de parricides- né font pas heureufement dans» 
fo^ nature huftiâhie ; il peut y avoir eu: des dépo-^ 
étions fonnéU'es eoAtre ks Càiks\ il n'y en a aa^ 
-ci^ne contre les- Sm^àu Tai vu- le procès Verbal ,, 
ryai longtemps interrogé cette fâmilfe déplorable ;, 
. je peuic vous at&rer ^ Mor.fieur y que' je n'ai ja?^ 
mais vu tant d'innocence accompagnée de tant d4 
atialheiirs: c'eft .Fempôrtepient di» peuple du Lan^ 
guedoc X contre les Calas , qui détermina la fii^ 
snille Sirven à fuir dès qu'elle fe vit décrétée. £11^ 
cil aciusJjlemeiit imniç i f«ns faio ^ qç yiviot c][u^ 
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ée la compaflioa des étrangers. Je ne fub pas - ■* 
étonné qu'elle sût pri» le parti de fe fouftraire à '7"& 
la fureur du peuple, mais je crois qu'elle doit 
avoir confiance dans Téquitéde votre pacletnènt. 

Si te cri public , le nombre des témoins abufés 
par le fanatifme , la terreur & le renverfement'' 
d^efprit qui put empêcher les Calas de fe bien 
défendre, firent fuccomber Calas le père^, il n'en 
fera pas de même des Sirven. La raifon de teur 
condamnation efl dans leur fuite. Ils font }ugés 
par contumace , et c'eft à votre rapport , Mon- 
fieur , que la fentence a été confirmée par te part 
kmenr. 

Je ne vous cèlerai point qoe l'exempte de Calaf 
effraie tes Sirven , & les empêche de fe rcpréfen- 
ter. Il faut pourtant ou qu'ils perdent leurs bten< 
pour jamais, ou qu'ils purgent la contumace, oU 
qu'ils fe pourvoyent au confeil du roî. 

Vous fentex mieux que moi combten il (etûi 
défagréabte que deux procès d'une telle nature fuf«» 
ient portés dams une année devant fa Majeûé ; et 
je fens, comme vous > qu'il tik bien plus conve* 
naUe et bien p!us digne de votre augufle corps 
que les Slrvm implorent votre juflice. Le public 
verra que , fi un amas de ch-conflances fatales a 
pu arracher des^ )uges l'arrêt qui fit périr Calas^ 
kur équité éclairée, n'étant pas entourée dei 
mêmes pièges, n^'en fera que plus déterminée ai 
Recourir l'innocence des Sirveru - ^ 

Vous avez fous vos yeux toutes îe» pièces At 
procès } oferais'jie vous fupplier, Monfieur» de W 

H* 
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^-T— revoir. Je fuis perfuadé que vous ne trouverei paé 
V^î' la plus légère preuve contre le père «i la. mète i. 
eà ce cas 4 Moniteur^ ^'ofe vous conjurer ièiioi 
leur protecteur. 

i Me ferait-ii permis de vous denlande» encore 
une autre grâce i c'eft de faire lire ces mêmesi 
pièces à ({udques-uns des m^iftrats vos; con» 
frères. Si )e pouvais être sâr que ni vous ni tui^ 
n'avez trouvé d'autre motif de U condamoationr 
dés Sîrven que leur fuite » fi je pouvais diffipea 
kurs craintes uniquement fondées fur le préjuge 
du peuple , j'enverrais à vos pteds cette famille 
infortunée» digne de toute votre compaffion^l^ 
ear , Monfieur y fi la populace des- catholique» 
liiperAitîeux croit le^ protedans capables, d'êtrd 
yarricides par piété,. les pçoteftans croient qu'on 
yeut les rouer tous par dévotion, et je ne pour* 
rais ramener les Sitrta c^e par la certitude entièra 
fue leurs juges connaiffent leur procès et leur 
innocence. Taurais le bonheur de prévenir l'éclat 
4'un nouveau procès au confeil du toi y et de vous 
donner en même temps une preuve de ma con<» 
£ance en vos lumières et en vos homes.. Pardonnem 
cette dénurche que ma compafilon pour les mal-n 
beureux , et ma vénération pour le parlement et 
pour votre perfonne me font £iire du £(>nd de me» 
déferts. 

. J'ai rbonneur dêtrf aT«ç refpw» Mooficar| 
ygue, çtc^ 
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MonJUttr Joaquim Dtguîa, marquis de Mar^ 
fos , à j^caitia > par Baïonne , en. Efpagne. C*cft y 
ffion cher {tère , Tadreile u un actepte de beaucoup 
direfpnt^ qui s'eft adreflié à moi, et qui hrûlerak 
|fc grand xnquifiteur, s*il en étak le maître. Je vout 
prie de loi eôvo jrer , par la pofte , un des ruhant 
d'Angleterre qu*un fermier général vous a apportés^ 
Cette &brique prend fareur de ^our en., joar^ 
fSialgvé les oppofhiofls des autres fahricaus qui 
craignent pour leur bomtque. Ces petits rubans 
faut bien plus commodes et d'un débit plus aifé 
que des ét(>Ses plus krges : on en doahe à ceux, 
qui favent les placer. Envoyez-en un à madame 
la marquife du Defani^^t deux à madame la 
narquife de Coaslin, 

Sïrven efi chez mol 11 y griffonne fon innocence^ 
et la barbarie viiigote. Notis achevons , le temps 
prcfTe. Voici un mot pour le vériuble Elle, avec 
les pièces. 

Nous vous les adreflbns à vous , mon cber 
frère, dont la phili^opl^e con^e dans b vertu 
^tant que daiu la fagefle. 
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*76S- LE T TR E LU. 

à M. SUE DE B E AU MO N T9 «voanC 

k Fernej ,. le il d'aviiL 

S 'envoie au protecteur de Fiunoceiicela réponKi: 
des Sirven en marge* Nous écrivons à Caftre» 
pour avoir des éclairclffemeos- ultérieun^ U eft 
certam que Tévêque de Cadres fit enfermer la 
fille Sirvmy de fon autorité privée. )e ^oins smx 
réponfes du père les monitoires que vous verrez 9 
Monfieur , entièrement femblables à ceux qui fiirenû 
pubHés contre les Calau Voilà un beau champ 
pour votrjs éloquence iage et attendriflante. Queû 
monftre^ vous avez, à combattte » et quel» fervices 
Yous rendez, à l'humanité l Deux parricides eft 
deux sioii» imputés par k faaatiCme l 

Tantwn religio potuît fuadere malorum t 

Vous allez tirer un grand bien du plus horriBI^ 
des maux». 

Permettez que je vous emBraffe avec la plu» 
tendre amitié. Ma foi » j^en ÎbXs autant à votre digne 
jfpottfe ^ malgré mes foixante-onze ans paAés^ 
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A M. D A M 1 L A V I t L 1, 

, 24 <l*avtiL ^ 



réponfe à votre tettre.diî iS, moit dter 
frère, fêmb rafle tendrement FLttàn- Diderot. P^r^ 
ma foi, j'embi^a^^s ^ffi l'unpéfatrke de toute 
RuflSe. Aurait- on foapçonité / il y a cinquante 
ans, qti*un jour les Scythes récompenferaient fit 
noblement dans Paris la vertu, Fa fcience,, & 
phtloTophie , fi indignement traitées parmi nous i 
IlJuftiC Diderot^ recevez les tranfports de maior«> 
' Je ne peux faire la moindre attention adx tracaf- 
ièries de la comédie ; cela peut amufer Paris ; pour 
knoî^^je fuis r^ampii d*^autres idées : la générofité 
fufîe» la pftice rendae aux Calas, celle qu'on va 
rendre aux Sirven , faififlènt toutes les puiflances 
de mon ame. On travaille à force à la condam» 
natloD du: cuiftre théoiogienV dénonciateur ,. f et et 
frtpoii ; la bonne caufe triomphe &uf<lenienjti 
Nouvelle édition du- Portatif en Hollande, à, Berlin^ 
it ' • Londres ,. rélutations de théologiens qu on ' 
batoue^ tout concourt à établir le règne de la 
petite- J 

Vous aurez^ Tabbé Sa^i/t avant qtfil foit peu-^; 
n'en: doutez, pas* Vou& devi^zi eavoyer un ruban. 
à ttudame du: IkjfaM; vraiment y il ne faut lut' 
rfi^Tiftycr cJusA d^'iaut> & ftU& ttafaitks. irisas, ï>^ 
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*r-^«.^uoi s*avife-t-elle , à fon âge et aveugle , de forccf 
^^^i'-des hommes. jd^ mlrit^àl^ baîr t ; J 

Sans côncouric au bien 9 pruner la bienfeHiQce l 

Hélas t eAè ne fait pas que, fans. les phitoiophes» 
le iâng de Calas n'aur^Mt jamaît été vengé. 

Mon cher frère , faut-il que je meure ians vçoi^ 
i|:tro«.r rA de nés yeua^ que le printemps guérit uj^ 
peu. î Jç vous vois de mon rcœur, Ecr. tïnf^ 

LETTRÉ LIV. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RtCMELIEU» 
Xi d*avt0. 



u. 



' NE bonne femme, MosTeigneur^m'a dosné 
d'une ^eau qui a guéri mes mtférabiief jeux , aj^ 
Qioins pour quelques mois; et le premâer ufagf 
que \à fai» dd; la vue eft de vous renouveler de 
aia tremblante main mes tendres hommages^ 
• Je fuppofe que le paquet que vous m'brdotDv 
•âtes d'adrefler à M. Jand^ y ou$ a /été fendm 
Quand Vous en voudrei d'autres » vous n'aurez qu'à 
ine donner vos ordres. Je vous obéiiiai poj^âneUe^ 
snent , ne doutant pas d'une (écurité. emièce (oiml 
vos aufj[^ces» i ; ' ; 

Le bruit des remontrances des gens tenant b 
icomédie' e& parvemie }ufqu*à renceime de me» 
montres ji il parak qu'une troupe efi .tjuelqueiûi» 
|)Uis difficile. à conduire que des iroupes^ il y « 
^SL efpntde.Yonig^iijiaada d«)s plus d'un «orptr 

Toierais 
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J'oferais foupçonner qu il y a eu quelque tracaf- — ■' 
ferie de la part d'une princeffe de théâtre, qui ^7" î^ 
aura pu vous indifpofer contre M. d*Argcntal 
dpnt vous aimiez autrefois ]a bonhomie ^ les yfjux 
clignotans et la perruque en nid de pie. Il vous a 
de plus beaucoup d'obligation ; c'eft vous c^ui 
.^nga^eâtes le cardinal de Tencîn à lui aiTurer une 
. penfion. Il ferait trop ^ingrat , s'il avait oublié vos 
iienfaits. Il jure qu'il s'en fouyient tous les jours , 
et qu'il ne vous a jamais manqué. Je fuis trop 
întéreffé à vous voir perfevérer dans votre bien- 
veillance^ pour vos anciens ferviteurs , je vous fuis 
trop attaché , trop fenfible à toutes vos Bontés , 
pour n'être pas afRigé qu'un cœur reconnaiffant 
foit dans votre difgrâce. J'ai pris quelquefois la 
liberté d'avoir de petites altercations avec M. 
à*Argental fur le tripot; mais que n'oublie-t-ott 
pas quand on ed'sûr d'un cœur ? 

Oo a d'ailleurs tant de fujets de fe plaindre des 
hommes , on eft llntouré dans ce monde de tant 
d'ennemis , ou déclarés ou fecrets , que quand on 
eft sûr de la fidélité et de l'attachement d'une 
perfonne , c'eft une acquifiiion dont il eft cruel de 
fe défaire. Pour moi , Je vous réponds bien que 
Vous ferez mon héros jufqu'au tombeau , et que je 
mourrai le plus fidelle et le plus refpectueux de 
^ous ceux qui vous om été attachés, F^ 
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4 M. tJE COMTE D'ARGINTAU 
»7 d'Avril, 



M. 



Les divins anges , il me parait que te tripoï 
éft un peu troublé. Si les çoinédiens étaient afles 
fermes pour dire : Nova ne pouvons faire lés 
fonctions de notre 4tat, fi on Tavilit ; nous fomméf 
}as d'être mis en prifon fi nous ne jouons pas , et 
d'être excommuniés fi nous jouons ; dites*nous à 
iqui nous devons obéir » du roi ou d'un habitué de 
parojffe ; mettez-nous au dernier rang des citoyens «' 
mais laiflfez-nous jouir des droits qu'on accorde 
aux gadouards , aux bourreaux et aux Frirons ; fi » 
dis- je, ils tenaient ce langage , et s'ils le foutenaient^ 
il faudrait bien compofer avec eux; mats la diffi** 
culte fera toujours d'attacher I^ grebt. 

Je me flatte que vous avez été un peu amufiSis 
par les dernières feuilles de fàbbé Baji^în. Si je 
peux en attraper encore , j'aur^ l'honneur de voù^ 
en faire part 

Il y aura des miférables qui , malgré les protef« 
tations honnçtes et refpectueufes de l'abbé j; 
croiront toujours qu'il a eu des intentions malignes j 
mais il faut les laiiïîsr crier. 

Je ne fais à qui en a le tyran du tripot ; mon 
cher ange a fait tout ce qu'il devait. Si-Ie tyraa, 
perfifle dans fa lubie , mon ange , n'ayant rien à 
fe repsocbet» l'aJ^andpnnera à fçn fens réfr^uv^r 
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On n*a donc point voulu permettre le débit de - '■* 
la defiructton jéfuitique qui eft bien auffi la defiruc- ^7^ï« 
tion des janféniftes. Tous ces marauds- là en jfM, 
<ct en iftcsf et en lens^ font également les ennemis 
4e la raiibn , mais la raifon perce malgré eux » et 
•il faudra bien qu'à la un ils n'aient d'empire que for 
4a canaille. Ç'eft à mon gré le plus grand fervice 
'qu'on puiife rendre au genre -humain, de féparer 
Je fot peuple des honnêtes gens pour jamais ; et il 
me femble que la chofe eft affez avancée. On ne 
^aurait fonffrir l'abfutde infolence de ceux qui vous 
-difent : Je veux que vous penftez comme votre 
tailleur et votre blanchiflèufe. ^ 

Mes anges , jq baîfe le bout de vos ailes, ^t 

LETTRE \Vh 

A U. DAMILAVILtE^ 

15 d'aYriL 

JLj'idée de Teftampe des Calas eff mtrvetlleure. 
Je vous prie , mon cher frère , de me mettre aa 
nombre des foufcripteurs , pour douze eflampes; 
11 faut réuffii* à l'affaire des Sirven comme à celle 
des Calas ; ce ferait un crime de perdre l'occafion 
è^ rendre le fanatifme exécrable. 

Je crois que le généreux EHc peut toujours faire 
fon mémoire/La confirmation de l'arrêt de Tou- 
bufc eft affez conftatée par le procès verbal 
d*exécution. Le mémoire de Sirvcn eft de la plus 
grande fidélité j il a répondu avec exââitude à 

I 1 
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^ I" L toutes les interrogations de fon patron £i/V; aînfi 
'*7^î* nous efpérons dans peu voir la féconde phtlip- 
pique. 

yaventure de mademoîfelle Clairon eft ftirieu-^ 
fement velche. Si j'avais un confeil à donner aux 
gens tenant la comédie , ce ferait de fie jamais 
remonter fur le théâtre qu*Qn ne leur eût rendu 
les droits de citoyen: La contradiâion eft trop 
forte d'être mis au cachot fi on ne joue pas , & 
^'être déclaré infâme û on joue^ 

Je crois qu^il faut envoyer une aune de rubaa 
\ Tabbé de Volfenon. Vous favex d'ailleurs com- 
ment placer ces pompons : on dit qu'ils peuvent 
guérir les pe(liférés, 11 f^ut en envpyer un à M. le 
comte de la TourailU , gentilhomme de la cham- 
bre du prince de Condé; un à madame la com- 
teiTe de la Marck. Fefons le plus de bien quQ 
nous pourrons > Dieu nous en faura gré. 

Je compte que Gabriel fera partir le premier 
de mai la petite batterie dreflée contre l'infolence 
& Tabfi^it^ th^ologique. Il nous eft arrivé un 
' général autrichien , qui eQ tout-à-fait attaché à la 
bonne caufe; nous avons auffi un excellent pro- 
félyte danois, l'oute langue & toute chair* conv- 
fnence à confefter I^ vérité. O fainte philofophie « 
que votre règne nous advienne I 

J'embraffe toqs le^ frères de la cofnniunion it 
Tefprit ; Dieu répand fur eux viûblement fes bé- 
iiédiâionr. Je vous aime tous les jours ^avantage. 
j^cr, rinf, 

^. B. \\ mç vient une idée de fûre defllner auffi 
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h {Tortrait du petit Calas qui efi encore à Ge- — *^ 
neve ; il à la phifionomie du monde la plus inté- ^7^ j« 
reflante. On pourroit, pour faire un beau con« 
trafte, le placer à la porte de la prifon, foUici- 
tant un confeiller de la tournelle. Voyez, mon 
cher frère, fi cette idée vous plâit; parle:^-en à 
madame *€alas» 

Mandez- moi, je vous prie, fi mademoifelle 
Clairon eft encore au fort-l*évêque , & fi elle pet- 
fifie dans la réfolution de renoncer au théâtre* 

LETTRE LVIL 

A MADEMOISELjLÊ CLAIKOl^ 

. I de mai. 

J^ 'homme qui l'intéreiïe le plus à la gloire dtf 
mademoifelle Clairon^ et à Thonneur des beauK 
arts , la fuppKe très-infiamment de faifir ce mo* 
ment pour déclarer que c'efi une contradiction 
trop abfurde d'être au fort-l*évêque fi on ne joue 
pas, et d'être excommunié par l'évêque fi on joue) 
qu'il efi impofiible de foutenir ce double affront , 
et qu'il faut enfin que les Velches fe décident Les 
acteurs qui ont marqué tant de fentimens d'hon* 
neur dans cette affaire, fe joindront fans doute à 
elle. Que mademoifelle Clairon réuflifTe ou ne 
réufiSfTe pas, elle fera révérée du public; et, fi 
el'e remonte fur le théâtre comme un efclave 
qu'on fait danfer avec fes fers , elle perd toute fa 
confidératioA, J'attends d'elle une fermeté qui lut 

13 
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»■ fera autant d'hooneur que fes talens, et qui ffrs" 
^7^ 5« une époque mémorable* 



Vo 



LETTRE L V I I L 

XL H E L V E T I U f» 
' I de mal. 



oici f mon îHuftre phîlofophe , un gentîP 
homme anglais trèt-inftruîtr et qui , par conféqueaf, 
vous eilime. Je me fuis vanté à lui d*avoir quelque 
part à votre amitié, car Ymme à me faire valoir 
auprès des gens qui penfenr. M. Makarmey penfe 
totïC comme vous ; 'û croit , malgré Orrin et 
Chrlftophe^ que, (1 nous n'avions point Aç, mains,' 
il ferait afTez difficile de faire des rabats à Chrïftoph^ 
et à Omer^ et des fifflets pour les bourdons def 
Simon U Franc , favori du roi f etc. Il trouve notre 
nation fort dr6!e; il dit que, £lt&t qu'il parait une 
vérité parmi nous , tout le monde efi alarmé comme 
fi les Anglais fefaient nhe descente* Putfque vous 
avez eu la bonté de reûer parmi les iinges , tkhes 
donc d^en faire des hommes. Diev Vous deman* 
dera compte de vos talens» Vous pouvez plus que 
perfonne écrafer l'erreur^ (ans montrer la maia 
qui la frappe. Un bon petit catéchifme imprimé à 
vos frais , par un inconnu , dans un pays inconnu , 
donné à quelques amb qui le donnent à d'autres ; 
avec cette précaution , on fait du bien , et on ne 
craint point de fe faire du mal , et on fe moque det 
Chrifiophî^ des Orner ^ etc« etc. etc* etCt 
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ican* Jacques dît, à mon gré, une chofe bkn - 
plaifante , quoique géométrique > dans^ fa lettre à 
Chrlftophc^ pour prouver que dans notre fecte la 
partie eft plus grande que le tout. II fuppofe que 
notre fauveur jesus- christ communie avec ^^ 
apôtres ; en ce cas , il eft clain., dit*il , que jesus 
mît fa tête dans fa bouche. It y a par • ci par>là de 
Jbpns traitas dans ce Jean- Jacques, 

On m^a envoyé ces deux extraits de Jean 
Meslier : il eft clair i que cela eft écrit du ftyle d'un 
cheval de carroflè, mais qu'il rue bien à propos l 
et quel témoignage que celui dun prêtre qui 
demande pardon , en mourant , d'avoir enfeigné 
des chofes abfurdes et horribles l Quelle réponfe 
aux lieux communs des f«i^natiques qui ont l'audace 
d'afiurer que la philofophie n'eft que le fruit dir 
libertinage. 

Oh I fi quelque galant homme , écrivant avec 
pureté et avec force , donnant à la raifon les 
grâces de rioiaginatlon , daignait confacrer un 
mois ou deux à éclairer le genre-humain fil y a d^ 
bonnes âmes qui font ce qu'elles peuvent, elles 
donnent quelqqes coups de bêche à la vignf du 
Seigneur; mais vous la feriez fructifier au centuple; 
Amen ! Toutefois ne faites point apprendre à vos 
enfans le métier de menuifier , cela me parait afteai 
inutile pour l'éducation d'un gentilhomme. 

VaU^ h vous eftime ^utaut ^ue je vous aimQï 
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LETTRELIX. 

A M. DAMILAVILLE; 
4 de m^. 

T . 

■ J £ VOIS par votre lettre du 14 » mon cher frère J ^ 
*7^S*quc Tenchanteur Merlin a été pourfuivi par les 
diables. Mandez-moi , je vous prie » s'il eft échappé 
de leurs griffes. Je m y intéreffe bien vivement». 
Je tremble pour un paquet que je vous ai envoyé 
à Tadreffe de monfieur Guadeu Si ce paquet eft 
perdu , il n'y a plus de refloutce , & cependant je 
se ferai pas découragé. Je fuis à-peu- près borgne 
comme Armïbal^ j'ai juré comme lui une hain« 
immortelle aux Romains ; & , duffé-je être em- 
poifonné chez Prufias , je mourrai en leur fefant 
la guerre. 

La réfolutîon de[Pierre Calas de partir pour 
Genève m'effraie. Le govemement n*-en ferolt-it 
pas indigné? Calas a-t*il d'autre patrie que celle ' 
où Cicéron- Beaumont l'a fi bien défendu ,011 le ! 
public Ta fi bien foutenu , où les maîtres des re« 

Î[uêtes l'ont Ci bien jugé, où le Roi a comblé fa 
amille de bienfaits ? car vous favez qu'outre les . 
trepte-fix mille livres, il y a encore fix mille Jiv. * 
pour les procédures. Je me flatte qu'au moins 
vous l'empêcherez de partir fans une permiffion 
expreffe ; & je crains bien encore que la demande 
de cette peroûiCon ne déplaife à la cour, & ne 
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faCe perdre les mille écus que le roi lui a don- "^ 
nés. Je foumets mon avis au vôtre. ^7^S* 

J'ignore fi mademoiCelle Clairon remontera fur^ 
k théâtre de Paris. Je la tiens pour une pauvre 
créature, fi elle a cette foibleffe. Plus on perfé- 
ctte la raifon , les talens , la vérité & le goût , 
plus notre phalange doit marcher ferrée. Je crois 
que les verges dont on fouette monfieur le dé- 
nonciateur théologien , arriveront bientôt à fon\:u» ' 

Adieu , mon cher philofophe ; je m'unis tou- 
jours à*%)us dans la communion des fidelles. Se 
vous embrafle avec la plus grande effufion de 
coiun Ecr, Vinf. 

LETTRE L X. 

À M. LE COMTE D'ARGINTAIU 
13 de maL 



M 



. E S divins anges ne font-ils occupés que de 
rhilloire du jour , & n'ont-ils fait aucune atten- 
tion à rhifVoire ancienne ? J« ne reçois point de 
nouvelles d'eux , ce qui eft une hifioire du jour 
fort trifte pour moi. J'ignore s'ils ont reçu le 
dernier paquet; je ne me fou viens pas fi je l'ai 
envoyé fous le couvert de M. le duc de Praslini 
ou fous une autre. Je ne demande point de nou- 
velles de mademoifelle Qdiron , madame à^ Arpentai 
s*en remet à madame de Ftorlan; mais je perfifte 
toujours dans l'idée que les comédiens doivent 
propofer un dilemme dont on ne peut pas fe tirer r 
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•r— si nous ne jouons pas , on nous met au fort ou 4»? 
^7^* four de lévêqwt; et fi nous jouons^ téveque nous 
excommunie, et nous fommes enterrés comme des 
tkiens. Qu'on fe tire de cette difficulté » fi on 
peut. 

Le Siège de Calais a perdu à cette belle arfFairti 
il. neù, pas mime traîné actuellement en blocus; 
On Ta abandonné jufqu en province ; je n*ar jamais 
TU Mne révolution ù fubite. On l'avait imprimé 
par- tout fur la foi du Mercure et de l'enthoufiafme 
de Paris ; à peine a*t-on pu le lire. Cette fxrenture 
cft un peu velche. 

M. de Fillette y qui a paflé trois mois chez 
tnoi, doit être actuellement à Paris. Il recevra le 
paquet dont vous avez ou la bonté de vous 
charger. ♦ ' 

M. de Fontute ttC^ fait rfaonneur de m'écrîrf^; 
mais ne m*a pas donné de grandes efpérances. Sii 
malheureufement j'étais obligé de plaider au pa^t 
lement contre mon prêtre, je jure dieu que \^ 
mourrai avant que le procès foit jugé. 

Je crois que je fuis auffi dans la difgràce du 
tyran du tripot, mais je me confole très-aifément;. 
et tant que mes anges daigneront m'aimer, je 
défie le refie des humains de troubler mon repos. 
Je les fupplie de me mettre aux pieds de M. le 
duc de Pr^i/i/i, très* indépendamment de moii 
iuré. 

Refpect et tefi^reiTe, F^, 
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LETTRE LXI. 176^^ 

A M. LE MAKECHAL.DUC B£RICH£LI£U« 

If de mai. 

Jt uisQUE TOUS ayez reçu , Monfeigneur , le 
dernier paquet que j'eus l'honneur de vous adre(&rV 
il y a quelque temps » par M. Jarul^ en void un 
autre qui m'arrive de Hollande , et que je vous 
dépêche par la même voieé Je ne croîs pas qu» 
vous ayez befoin de l'eau de Laufanne pour vo». 
yeux ; ils ont vingt- cinq ans comme votre îma^r 
nation et vos grâces. Les miens font très* vieux ^ 
et ont fouffert des ophtalmies affreufespar les venta 
du nord-eft autant que par la lecture; mais, il 
vous voulez employer cette eau pour quelqu'un de 
vos amis 1 vous n'avez qu'à me donner vos ordres » 
j'écrirai fur le champ à Laufanne, afin qu'on en 
fifdTe partir quelques bouteilles par la voie que vou» 
voudrez bien indiquer. Ce remède n*eft bon que 
pour ceux qui ont des ulcères aux paupières , et 
s'eft aucunement propre d'ailleurs à rétaUir l'or-^ 
^e de la .vue ; il lui ferait même plus de mal que 
as bien. Il refte encore à favoir fi cette recette» 
qui eft favorable dans le printemps , peut faire le 
même effet en hiver , ce dont je doute beaucoup; 
Permettez- moi de vous dire un petit mot dee. 
fpectacles qui font nécefiaires à P^is , et que vous 
protégez. J'ignore fi vous pourriez vous fervir de 
fbccafion préfente pour faire fentir combien il eft ' 
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» , ' " ■ contradictoire que des perfonnes payées par lô 
' '*roi, et qui font fous vos ordres, foienten prifon 

, au fort ou au tbuy de l"évêque, fi elles ^ rem- 
pliffent pas les devoirs de leilr profeflîon , et 
- excommuniées , damnées par Tévêque , fi elles les 
rempîiiTent, Eft- il jufte qu'on perds tous les droits 
de citoyen, et juf^uà celui de la fépulture, parce 
qu'on eft fous votre autorité ? Si quelqu'un peut 
jamais avoir la gloire de faire ceflèr cet opprobre , 

' c'efl affurément vous; et Paris vous élèverait une 
ftatue comme Gènes. Mais quelquefois les chofes 
les plus fimples et les plus petites Tont plus diffi- 
ciles que les grandes; et tel homme qui peut faire 
capituler une armée d'Anglais , ne peut triompher 
d'un curé. 

Je voudrais bien que vous protégeaffiez les 
cncyclopédifies. Ce font, pour la plupart, des 
hommes infiniment eftimabîes. Leur ouvrage, 
malgré fes défauts, fera beaucoup d'honneur, à U 
nation ; et ce ne fera pas un honneur paffager et 
ridicule. Un des grands défauts qu'on reproche à 
la nation françoife , c'eft que les hommes, de 
mérite qu'elle a produits ont été prefque toujours 
opprimés ou avilis, et qu'on leur a préféré des 
miférables. Feu M. le Normand de Toumehem avait 
relégué les tableaux de Fanloo dans la chambre de 
fes laquais. Votre protection , accordée à ceux qui . 
travaillent à VEncyclofidie^\ç% encouragerait; la 
plus faine partie de la nation vous en faurait beau- 
coup de gré. 

Il eft un peu humiliant que.ks Ruflos récom-^ 
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^enfent magnifiquement ceux que le parlement de — r** 
Paris a perfécqtés. '— - 7 i 

On m'a dit que les pairs avaient préfenté au 
roi un mémoire Air leurs droits. J'ai long-temps 
examiné cette matière en étudiant l'hifloire de 
Fiance, et je fuis convaincu que Forigine de 
toute juridiction fuprême en France efl la pairi^ 
mais vous avez M. ViUarety votre fecrétaîre, qui 
^n fait beaucoup plus que moi , et qui fans doute 
yous a très -bien fervi ; c'eft un homme très- 
inAruit. Confervez vos bontés à votre plus ancien 
ferviteur , qui vous fera toujours attaché avec uq 
profond refpect. V. • 

miTRE LXII. 

A M. DAMILAVIILBI 
10 de mai. 



Vc 



oicl 9 mon cher frère, deux petits croquis de 
Pojiat Calas. J'aurais defiré qu'on l'eût fait un 
peu plus reflemblant , & qu on n'eût pas facrifié 
une chofe fi importante à lidée de le repréfenter 
dans une attitude douloureufe qui défigure fon joli 
vifage. Si yo\JiS voulez vous fervir de ce dcflîn» 
recommandez au peintre de faire Donat le phis 
joli qu'il pourra. 

Vous favez d'ailleurs , mon cher frère , que 
vous avez carte blanche pour mettre votre frère au 
rang de ceux qui contribuent à la fa^on de cette 
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■ eftampe. Ce monument étcrnifera la plus horrîbfe 
^7^S'des injuftices , la plus belle réparation , et la gêné-, 
rofité de votre zèle vertueux. 

Il femble que plus les phllofophes font de bien; 
)>lus on s'efforce de lès perfécuter. On a faifi fé 
ballot qui contenait le bel ouvrage de notre cher 
Archimède ; Tautre aura le même fort ; la Philo- 
fophie de Thiftoire , que tous les gens fenfés trou- 
vent très-fage,nè fera pas épargnée. Tout eft 
fufpect de la part de ceux qui rendent à la nation 
de vrais fervices. Je crains bien de n'avoir iamais 
VEncyclopédu; mon âge., ma mauvaife fantéetla 
fureur des janfénifles me priveront de la confolation 
de lire ce grand ouvrage. Ne pôïirrais-je pas , par 
votre crédk , obtenir qu'on m'en fit parvenir trois 
tomes ? je garderais religieufement le fecret. 

Si vous voyez le véritable prophtte £i!/f , dîtes** 
lui » )e vous en prie^ que nous fommes réduits à 
faire ftgner dans Gex une procuration aux filles 
de Sirven , pour fommer le greffier du ^parlement 
touloufain de délivrer copie de Tarrét qui con- 
firme rinjufte fentence ; et fi le greffier refufe,; 
nous enverrons aâe de fon refus. 

Je trouve que cette caufe peut faife, au moins ; 
autant d'honneur à. l'éloquence de M. de Beau/nom 
que la caufe des Calas. Cette fureur* épidémique 
qui a perfuadé tous les tribunaux d'une province 
que la loi dest proteftans efl parricide , eil un fii* 
)et digne d'un citoyen tel que luL Quiconque ar« 
rache une branche du £snatifm€ , fait une plaie à 
l'arbre, dont.il fe fent jufqiie dans fes racines^ 
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K^ndons encore ce fervice à rhumanîté dans l'af- '^ITT^ 
fsâre des Sirven , et demeurons inébranlables dans 
telle dVcr. / i/ï/f 

"' Je penfe qtie déformais il eft à propos que vôns 
tn^écriytez à Lyon fous l'enveloppe de M. Camp ^ 
banquier ; la curioCté des méchans fera trompée* 
Dites à frère ArchlmUe qu'il en fafle autant. Nous 
pourrons jouir de la confolation de nous ouvrir 
lios co^rs; le mien eft à vous )ufqu*au dernier 
anoment de ma languiffante vie. 

N, B. Soutenez conftamment que Tabbé Baiin 
tft le véritable auteur de la Philofophie de lliif- 
toire. Comment n'en pas croire fon neveu ? quelle 
ïiireur de m'imputer jufqu'à l'ouvrage d'un théo- 
logien antiquaire ? perféctitera-t-on toujours Tau* 
têur de la chrétienne Zaïre ? Faites beau bruit ^ 
ypus et les frères» 

LETTRELXIt 

A U M ï M E. 

A Qeneye, le %% M aaà» 

y 'ai eu hier , mon cher, frère , un petit avettiffe- 
ment de la nature , qui me dit que je n'ai pas 
encore Ipng-temps à philofopher avec vous. Cela 
ne m'a pas empêché , dès que ]e fuis revenu à 
mois d'envoyer un exprès à frère Gabriel 9 pour 
lui iiitâner tous vos ordres. Vous voyez , au refte;, 
combien le fanatifme augmente. Plus il fent fa 
tut^imde f plus il craint qu'on ne la révèle \ tout lui 



Digitized by C^OOQ IC 



tl2 KEC^EIL PIS XÈTTR^S 

^ ' ■ eft fufpect. Les livres écrits avec Je plus de vè^ 
* 7 î^j-ité Tont piécifémem ceux qu'il redoute davan- 
tage. On donnera bien un évêché à un pi être 
fortant du b..... » mais on perfécutera ceux qui 
auront paiTé leur vie à chercher le vrai , & à faire 
le bien. 

J'ai relu la Philofophie de Thiftoire, qu'on m*a 
envoyée d*Amftsirdani : il y a quelques fautes rî» 
dicules dans l'imprimé , comme i/i^ mille pour cent 
mille f à l'article d* Egypte, 11 me femble aufTi que 
l'auteur ne s'eft pas toujours exprimé exaftement 
dans le cahos de la chronologie ; mais en général 
Touvrage m'a paru afîez utile. 

L'auteur y montre par- tout un 'grand refpcct 
pour la religion ; il parle même fi fou vent de ce 
relpeû, qu'on voit bien qu'il veut prévenir les 
lâche» perfécuteurs qui penfent toujours qu'on en 
, veut à ieurs foyers. Cependant , malgré toutes les 
précautions de l'auteur, on a envoyé, de Paris à 
Berne , un-article pour être mis dans la gazette , 
dans lequel il Jtû dit que la Philofophie de l'hif- 
toire eft plus dangereufe que le Portatif. On me 
fait auffi l'honneur de m'attribuer cette Philofo- 
phie. Je voudrais l*àvoir faite, quoiqu'on ne me 
l'attribue que pour me perdre. Mais de quel droit 
tne rend- on refponfable des ouvrages d'autrui ? Il 
n'eil pas juûe que je fois toujours victime. Il me 
femble que TaboliiTement des jéfuites ait été ua 
nouveau fignal de perfécution contre les gens de 
lettres. 

Parlez de tout cela avec frère Archimèdc, Que 

lef 
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Jes frères célèbrent les agapes , en dépit des ty- ■ 

rans janféniftes: dreffez un autel à la r^fon dans ^7^^' 
votre Talle à manger. 

JFfétc quotiefcumque fcccritis , iH_ mei memoriamfaciah» 

J'ajoute à cette lettre de mon ami qu'il m*eft 
arrivé des perfonnes de Paris fort inftruites. On 
a décacheté quelques-unes de nos lettres contre- 
{ignées CourteiiU : heureutement il n'y a jamais eu 
dans vos lettres rien que de vertueux & de fage » 
qui ne foit digne de vous. Mab , pour plus de 
sûreté , écrivez-moi quelque lettre fous la même 
enveloppe de CourteïlU ^ Ôc écrivez contre- figné 
Laverdy , à M. Camp , banquier à Lyon , & fous 
le couvert de M. Camp , à M. Wagnicre à Ge- 
nève. Que frère Archïmcde prenne la même pré- 
caution , & qu'il vous donne tout ce qu'il Voudra 
m'écrire. Vous recevrez , par cet ordinaire > une 
lettre qu'on ouvrira fi l'on veut. 

£ft-il poffible qu'on foit obligé à de telles pré« - 
cautions» & que la plus douce confolation de 
la vie nous foit arrachée? Gardez- vous bien d*é- 
crire à Gabriel Qram,... ni à G... • Gardez -vous 
bien qu'on faiTe entrer le ballot de ce diable d'abbé 
Baiin , pour qui on prend des gens qui ne s'ap- 
pellent pas Ba:iith II eft minuit^ je n'en puis plus^ 
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LETTRE LXlVi 

AU MÊME. 
A. Genève » le ii de mal 



M. 



.ON dier & verttieui ami» je vous m én^ 
?7^5' vayé le portrait du petit Calas ^ peint à rhttt}e ^ 
fa mère aidera à rectifier les traits; ils foftt mienlc 
peints dans le cœur de cette digne mère que par 
le pinceau de M. Huheru OnYait aaueilement uor 
recueiï de toutes les pièces de cette trifie .aventure 
dont la fin fera tant d*honneur aux maîtres des 
requêtes » à la nation » et fur* tout au roi qui a fi 
bien réparé la malheureufe iirjufltce de Touloufe. 
S'il était mieux inflruit, je fuis bien sûr qu9 la 
bonté de fon cœur réparerait » fur la fin de ma 
vie» toutes les injuftices que j'ai eiTuyées. Vous 
fa^ez qu'on m'impute tous les jours des ouvrage 
auxquels je n'ai pas eu la moindre part. Ce ne 
devait pas e:re la récompe^ife d^avoir fait la 
JIenriade,le Siècle de Louis XVI , et Quelques 
autres ouvrages qui n'ont déplu ci au tiÂ ni à la 
nation; mais c'eft le fort attaché à la profeâloa 
d'iiomme de lettres. Peut-être eiï*il dur, à Tâgt 
de foixante et douze ans » d'être continuellement ea 
butte à la calomnie ; mais j'ai appris , dam la faine 
pbilofophie que nous cultivons tous deux > qu'il 
faut favoir fe réfigner. Tout ce que je fouhaite ^ 
c*eft que le roi et le minifière puifient un jour 
favoir que les gens de lettres font les meilleurs 
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dtoyeos et le? meilleurs fujets. Tout eft cabale à **' ^;» 
la cour , tout efl quelquefois paillon dans de . ^ *^ 
grandes compagnies qui ne devraient point ayo;r 
de paiCon? ; il n'y a que les vrais gens de lettr^ 
qui n'aient point d'intrigues ^ et qui aiment fincèrç* 
ment l'ordre et la paix. 

"AJîeu, mon digne ami; je fuis bien malade j 
et 9 en rérité » on ne devrait pas troubler mes 
derniers jours* Votre amitié vertueufe fait toutQ 
ma confolation. Voltaire. 

LETTRE LXV. 

A M. LE COMTE P'ARCENTAl^ 
A Genève» \.% de mai. 



M. 



LES divins anges, on vient de me dire toujC 
ce que vous aviez donné chaxgç de dire^ et ]f 
fuis demeuré confondu de la demi^feuille copiéç 
et de cette queflion : Qufl eft donc ce pamilavillf 
(♦) ? Hél^s I mes chers ange^ , plût à Dieu qu'^ 
y eût beauceup de citoyens cemme ce DamilavilU} 
\t ne ferai point de remarques fur tout cela , parcp 
qu'il n*y en a point ^à (a^e-y j[e vous demandera^ 
feulement fi çct^e demi-feuille eft fi méchante. Jç 
crois que cette ktti;e vct^s pa^rvieodra furement* 
jijifque je Tadreffe ^ Lyon , fou? l'enveloppa dç 

(*) Il s'agît ici de quelques partages i'ant letrre à l^m 
VamilavilUf interceptée â la pofte, et pcut4tre falfifiée| 
car on rat que les lettres montrées au gouvernement \ joç 
%ttt jjas t^t^oHcs d'exactçs fç^^et 4f * lettres ouvcitcs. • 
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j " M. de Chauvdin. Cette voie déroutera les cuneur^ 

*7^5» et vous pourrez m*écrire en toute fureté fous l'en- 
veloppe de Mm Camp ^ banquier à Lyon» en ne 

* cachetant point avec vos armes, et en mettant 
^fur la leure à M. ff^agnièrc chez MI Souchay à 
^ Genève. 

* Je vois bîen que la prefécutîon des jan/Jnrftes 
efl forte. On a renvoyé le ballot de la Defirucûo/t 

^pfuitique de notre philofophe ^Ahmhert^ parce 
qu'il y a quatre lignes contre les ronvul'fionnairesl 
On taxe à préf^nt d'irréligion un favant livre d'ui» 
théologien qui témoigne à chaque page fon refpect 
pou^ îs^religiox), et qui ne dit que des vérités qu'il faoït 
être ^aveugle pour ne pas reconnaître. On m'im- 
pute ce livre (^s\&, le .moindre prétâxte » conune (t 
l'étais un rabb.n , et comme fi l'auteur de Mérope 
et 3'Abîre était enfariné des fciences orientales. H 
ne dépend pas de moi de rendre les fanatiques- 
fages » et lés fripons honnêtes gens ; mais it dé- 
pend de moi de les fuir. Je vous demande en grâce 
de me dire fi vous me le confeillez. Je fuis , quoi 
qu'on en dife» dans ma foijtante et douzième an-> 
née; Je me vois chargé d*Une familte affci nom- 
breufe, doni la moitié eft la «lîenne , et dont l'au* 
tre moitié eft tiné famille que |e me fiiis faite. 

J'ai commencé it$ entreprifes utiles et chères^ 
et le petit canton que ^liabite commençait à de-^ 
venir heureux et floriilant par mes foins. S'il fuit 
abandonner tout cela, je m'y réfoudrai , j-'irai mou» 
tir ailleurs ; il eft arrivé pis à Socratt, Je fais qu'il 
y a certaines armes contre tefquelles il 11*7 a guère 
de boucliers^ 
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Ayez la bonté, je vous en prie, de me dire ■ 
à quel point ces armes font affilées., Je vous avoue * ^* 
que je ferais curieux de voir cette demi-feuille, l! 
cft minuit , il y a trois heures que je dicte , je 
n'en peux plus ; pardonnez-moi de finir fitot, c*efl 
bien à mon grand regret. 

LETTRELXVI. 

A M. DAMILAVILL» 

A Genève , t-j de maû 

J 'affligerai votre belle ame en vous, difanr; 
0ion cher ami, que nous ne pourrons pas ^ avoir 
fitôt i'arrét de Touloufe, Je fuppUe , en attendant > 
, le défendeur de l'innocence de tenir toujours fou 
mémoire tout prêt. Il y a trois ans que cette fa- 
mille eft'dans les larmes. On a effuyé celles des 
Qalas^ c*eft à préfent le tour dei5/rvf/2. Ceshor* 
teurs font d'autant plus effrayantes, qu'elles fd 
pallent dans un fiêcle ^lu$ éclairé. Ceû un affreux 
contrafle avec la douceur de nos moeurs. Voili 
le funede effet du fyfléme de Tmtolérance. Il y a 
encore de la barbarie dans le$ provinces. Je ne 
plains plus les Qalas , après le ji^ennent des mai* 
très des requêtes et après les bknfaits du roi ; 
mats les SiTven font bien à plaindre. Je les recotn- 
mandè plus que jamais 4iux bontés de M« de Bc^^u^ 
monu 

Après vous avoir parlé des malheurs d^autnii, 
il faut que votre amitié me permette encore de 
parler de mes peines^ 
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^ Je lifais ce tnatîn un livre anglais dans lequel 

'7^5* fie trouve la fubflance de plus de vingt chapitref 
du Dictionnaire philofophiqne que l'ignorance ef 
la calomnie ni*ont fi groffiérement imputé; et^ 
pour cpmble de bêcife,^il y a dans d'autres cha^ 
pitres des phrafes entières prifes de moi mot ppur 
mot* Je me mettrais dans une belle colère, fi l'âge 
et les maladies n^affaibliiTai^nt lef paf&ons. Trort" 
chïn m'eiborte à la réfignation pour les maux du 
corps et de Tame; y oie trouve uèsr bien diffK>ré. 
Comptez que votre amitié fait ma plus chère 
iconfolation. f^oltaire. (i) 

(O Le. môme jour M. de y^lMÙit fdr«fla, pjir UQf 
KlKre voie , à M. DûmUavUU y le billet fuivanc : 

J'ai écrit à mon cher frère aujoutd'hni; la lettre eu î 
tbVL adreiTe , et \c fuis bien sûr qu'elle n'arrivera pas fan^ 
'avoir été ouverte. W y z dans le paquet une lettre à M* 
à*AUmbert pour les curieux 3 mais fe fuis très en peine dff 
ravoir fi un petit paquet de Hollande , adreffé il^ a quinz^ 
|ours â M. Caudetf efl arrivé à bon pcrt, et fi «ne lenrc 
fous l'enveloppe dudit M. Caudet ^ dans laquelle on $'ex« 
pUquait avec confiance « a été rcçne. J'attends, non fans 
inquiétude, que mon ftcrs m'éclairciâè de tout cela, e^ 
qu'il m'écrive par la voie 4e Lyon. Je l'embu^re f^yec 1% 
plus grande tendreflc. Ecr, Vinf, 

Nous ne citerons que cet exemple et les lettres Att ti et 
ifi de mai , pour montrer les précautions que M. de Foitsiré 
était obligé de prendre en éclaiiant l^s hommes par ^ies; 
ouvrîmes philoCophiques , et en fervant l'hj^manité 4ant 1^ 
défenfe des Calas et des Sirveru Ses lettres étfat fouveac 
interceptées, il en éciivait d'oftenfiblesTous fon nom, et 
d*auttes fous des noms fuppofês. ferait xxi M. Bwrfier ^ un 
M. Lantin , un M. £cf. i*inf. om Ecr. Cinf. De- là les con^ 
tf^dictioos apparencet touchant certai|is Qjijyrafes qui 
licçTaitac de prétexte pour le pexiecucer* 
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LETTRE LXVIL 

A U M £ M E. 
A K^oUe» paf«- éc Vaad » près «le G^uèvc» ii jt maà» 

J 'ACHEVAIS » mon cher anù , de prendre les eaus;; -^^ |^ 
en Suifle, où j'ai encore acheté un petit domaine, 
lorfque je reçus rotre paquet pour M: Tronchiru 
Je le lui envoyai fur le champ. Je vois que votra 
aial de gorge eft opiniâtre; mais )e vous avertis 
qu'il eft rare qu'un médecin guériffe î^i malades 
a cent lieues ^ et qu'une foeur de la charité fait plus 
del>ien de prè& quEfculape de loki. Dès que )'aa« 
rai la réponCs de l'oracle de Genève , je vous lu "^ 
ferai parvenir. 

Sirven prend le parti d'aller lui-même à Toulouft 
chercher Tarrét et les pièces dont M. de Beaumont 
a befoinrpoor confommer fon entreprife gènéreuie* 
Il dk <^'il fera agir fes amis » & qu'il faura fe 
mettre à l'abri de tout. Ce pauvre homme & fa 
fumilie me fendent le cœur ; ils font beaucoup plus 
malheureux que ne le font aujourd'hui les Calas^ 
Qu'il eft beau 5 inon ami , de faire du bien , et 
que M. de Beaumont va augmenter fa gloire | 
Pour moi , je n'ai à augmenter que ma patience* 
Je paye un peu cher l'intérêt de ma petite repu* 
tation; car Dieu merci, il n'y a prefque point 
de mots qu on ne faflie courir quelque ouvragd 
fous mon nom : vers et profe , on m'attribue tout; 
(Quelque libraire.de Hollande 9*t-il l'impertinenc^. 
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de m 'attribuer un mauvais livre ; aufli tôt je reçois 
7 )* vingt lettrej de Paris et de Verfailles, et on veut 
que j'envoye fur. le champ ce b:l ouvrage que 
Je ne connais pas. Enfin, on vajurqu'à m'imputer 
je ne fais quelle Philofophie de i'hiftoire , ouvrage 
de quelque rabbin, ou tout au moins d'un favant 
en us ou en es. Oa en parle au roi , et on lui dit 
que je fuis très-favant dans les langues orientales; 
J*ai beau protefter que je ne fais pas un mot de 
Tancien chaldéen, on ne m^en croit pas fur ma 
parole; et, fi je fuis aveugle, on dit que j'ai perdu 
les yeux à déchiffrer les livres des anciens brachma» 
«es , et même que je fub prêt à faire une fecte de 
Guèbres. Il me faut réfoudre à êtr^vexé jufqu'au 
dernier moment. 

Mandez-moi, je vous prie, fi M. i'AUmhert a 
la penfion de M, Clairaut. Je verrai Cramer quand 
je ferai à Genève, Je ne fais fi c'eft lui qui a im- 
primé le petit ouvrage en faveur de M» Tabbé 
Arnaud. Cet écrit ma paru un chef-d'oétvre en 
fon genre , maïs j'ai penfé qu'il ne devait réufiir 
qu'à Paris , auprès de ceux^ qui prennent intérêt 
à ces difputes littéraires. 

Puifque la paix ed faite , Cramer en fera pour fes - 
frais aufiî*bien que pour ceux de la nouvelle édi^ 
lion qu'il a faite de Corneille ^ et qu'il n'aura pas 
la permiffion de débiter dans Paris, à caufe da 
privilège des libraires. 

Je v(>us fais toujours bon gré de cultiver les let- 
tres au milieu de vos occupations de finance. Oit 
diti dans (es pays étrangers, que les finances du 

royaume 
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%pytvme vont bien; mab on n^en dit parwitantT^ 
de votre littiérature» - - 7^?^ 

11 a céuru des bruits fort ridicules fur M. le duc 
ée Ckûifeul. Jei^roîs $i'a $'tn moque; il fait bjeâ 
fttll fiwt les laiffer parler : Non pornbat emm m^ 
morts 4ntè falutem. Je; fais toiijours des rceuxponi 
h fuceès de fa cobnie; car enfin c*eft le pays do 
Candide y c*eft le pays des %r&% moutops rouges^ 
ft je paflerai pour un habteur fi la colonie no 
téuflSt pas. Il y a d'ailleurs quelques-uns de met 
bons amis les Saiffes qui font partis pour la Gdy-i 
anne; c'eft encore un nouveau motif pour isioî 
de m'y intércffer. i 

. Adieu, mon- cher ami ; je fuis trop bavard pjE)ti| 
ta malade* V. 



M 



i ETT R^ LXVIII, 

AU M £ M !•. 

m 

a8 de m;^ 



Tronchînt le paquet de mon frère, et oA 
enverra la réponfe dès qu'on l'aura reçue. 

J'at fu qu'on avait encore envoyé un /econd 
paquet par M. Gaudet, et probablement^ e paquet 
n'eft point parvenu à fa deftination. 

On écrivit depuis une lettre inftructive fur l'état 
des chofes , et oh fe fervit de la même voie. Cette 
lettre partît le 21 ou le "ai du mois. Il ferait très- 
trifte qu'on Peut ouverte. On a écrit, le 27, par 

J. 90. Corre/p. géhérale. Tome XU. L 
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^ ' Mî Héren , prêter «eramis des bureaux du Cdfi* 
^^^J'feil, et la lettre a été inife à la pofte à Lyon. * 
Je penfe qu'il c(i nécfeffaire que vous fti*écîfivîez 
à Genève une lettre fignée de vous. Vous j àXi^t 
qae vos occupations vous permettent peu d^ vom 
occuper de littérature ; que vous faites., à hi véri^ 
fié 4 veqir quelquefois des livres de Hollande pour 
un de vos amis, & que vous avez à peine le 
temps d'y jeter un coup d'oeil. Vous pourrez ine 
dire que vous avez parcouru la Philofophie de 
Flçftoire , fie qtie vous êtes bien étonné qu'on 
«A^tribu^ un livre rempli de citations chaldéen* 
nés , fyriaques fie égyptiennes. Vous pourrez me 
j^fldre d^ill^urs d'être en butte à la calomnk j 
depuis cinquante années; vous meraffurerez ea 
me difant combien le roi efl équitable. Si ce ca« 
ne vas voys parait raifônmible, yoi^s le broderez; 
puifqu'on efl curieux , vous fati&ferez la curiofité. 

Vous pourra adreij^r vos autres lettres fous 
l'enveloppe de M. Camp , banquier I Lyon , 
comme je vous l'ai ^jà mandé. 

Je ne vous dis pas combien il eft douloUR'eil^ 
4e rifc^urir à ces expédiens. Nous voâlà comme 
un amant et une mdtrefle dont le$ lettres font 
ÎAtecceptées par les jaloux. Aimons-nous-rea d^-* 
vaiitage, et écr. fw^ 
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LETTRE LXIX. î^ 

A M. LE COMTE D'ARGENTAI» 

« ^ &5 de mat 

^ L y a , au fond de la Suifle , mes chers anges ; 
des eaux aflez bonnes pour les vieillards caco- 
chymes qui ont befoln de mettre du baume et 
de la tranquillité dans leur Tang. Je crois que je 
vais prendre ces eaux, et que je pars incefTam- 
inent pour avoir de ce baume; car il faut mourir 
à Ton aife« 

H me femble qu6 c'efl itne ordonnance du 
médecin , que je fuppofe être dans la demi- feuille 
dont madame de Florian m'a parlé; il n'y a 
qu'une chofe dont je fuis un peu en doute » c'eft 
û cette demi- feuille ou demi- page parle de ma- 
ladies mo/teiles. Vous fentez combien il efl tride 
que les confultations d'un pauvre malade foient 
expofées aux regards de ceux qui ne font pas de 
là faculté 9 et qu'il eft très-bon de changer d'air* 
Je foupçonne qu'on a joué le même tour à frère 
DamîlavUU qui a grand mal à la gorge , et qui 
a befoin de régime. Je lui confeille, pour fon ^ 
snal, de prendre comme moi de la racine de 
patience. 

. Je me trompe peut-être, mais j*imagine qu'on 
peut , avec quelque fureté , écrire pour fes affiles 
fous l'enveloppe de M. de Chauvclin Tintendant ^ 
fm fefant partir le. paquet de Lyon, le deÎTas 

* , Digitizedby Google 



114 RCCUEIL D£S tSTTRtS 

._ — écrit d'une main étrangle ^ et la lettre cachetée; 

.V765. d'une tête. 

Je préfume encore que vous pouvez avoir la 
bonté de m*éçrire à Lyon fous le couvert de M, 
Canif ^ banquier, contre* figoé Chauvelin. Je ne 
croîs pas non plus comprotnettre Tintérét que 
TOUS voulez bien prendre à ma fituation violentes 
en inférant ici un petit mot pour frère Damila* 
villç , que je vous fuppHe de lui faire rendre. Jef 
dois un petit mot à le Kaïn^ agréez- vous que*)e 
le mette aufli dans ce paquet? 

Dès qu'il partira quelqu'un pour Paris , je ne 
manquerai pas de le charger de quelques Ba:iiH 
de Hollande , arrirés dequis peu. Je ne fais plus 
comment le monde eft fait. L'ouvrage de feu 
Tabbé me parait rempli du plus profond refpect 
pour la religion. Les janféniftes font comme les 
provinciaux; ils croient toujours qu'on veut fe 
moquer d'eux 9 ou plutôt ils reffemblent aux tyrans 
qui fuppofent continuellement des confpirations 
contre leur pouvoir. Mes chers et divins anges, j'ai 
défriché un coin de terre fauv^ge » je l'ai embelli i 
j*ai rendu fes groffiers babitans aflez heureux ; je 
quitterai tout le fruit de mes. peines comme on 
fort d'une hôtellerie , Htôt que je ne pourrai vivre 
dans cet afile fans inquiétude» Mandez- moi, je 
vous prie , ii je dois refter dans ce trou ou aller 
dans un autre , parcç que tous les trous fbntégaux 
pour un homme qui pçnfe. Celui qu*on habite 
pour quelques minutes eft fi votfin de celui qu'on 
habitera pour toujours , gue c« n'eft pas la peine 
i» fe çéner, 
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Toute ma famille raffemblée baife très-humble- ""T^, 
ment les ailes de mes anges* Le patriarche pourrait ^^ }^ 
bien aller de Sichem en Egypte, quoiqu'il n'ai^ 
point de femme à préfenter à des Pharaon, F% 

LE TT R E LXX- 

A M. DAMlLAVlLLlb; 

A Gea^ye g yo de maL 

JLiE malade réformé à la fuite de tronchîn 
envoie aux malades de Paris les réponfes de l'oracle 
d'Epidaure. Mais je vous répéterai toujours , mon 
cher ami , qu'une fœur du pot fait plus de bien à 
nn malade qu*elle foigne, c^'Efculap^ n'en peut 
(aire en dictant fes ordonnances de cent lieues\ 
D'ailleurs M. TronchitivC^ pas un moment dont il 
puiiTe difpofer , et ne peut donner . au nombre 
prod^teux de confultations dont on l'accable i 
toute l'attendon quM roudrait. Je vous exhorte , 
mon cher ami , à ne pat négliger de faire voir 
votre mal de gorge à quelqu'un à qui vous aurez 
confiance. 

Vos amis qui ont fait ce charmant ouvrage de 
là jufiiâcation de la Galette littéraire, doivent être 
affligés qu'il ne paraiiïe pas. Mais tout doit céder 
«ux défirs de M. le duc de Praslia; cette Ga^enc 
iiuéraire eâ dans fon département; c>A lui qui la 
IMTOtége, c*eft à lui à décider de ce qui doit être 
publié , et de ce qui doit être fupprimé. Gahrld 
Cramer^ à qui on aYoit envoyé le manufcrit, veut 
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. bien facrîfier fon édition. Il lui en coûtera fort 
7 î* argent; et un libraire de Hollande ne ferait pas 
fi honnête. J'ignore fi Touvrage était connu de 
M. le duc de Praslîn. Il fe peut que vos amis n« 
l'aient pas confulté , et qu'ils fe foient repofés fur 
l'envie de lui plaire ; en ce cas , il n'eft tenu à rien ^ 
et n€ doit aucun dédommagement. D'ailleur^^ la 
quantité de livres écrits librement eft fi grande' 
dans l'oifiveté de la paix, que je conçois bien 
que tout ce qui vient de l'étranger eft rufpect. 
Les Lettres de Dean y de Vergy^ VEfpîan chinois ^ 
la Vie de madame de Pompadour, les Récriminations 
de lafociété de JESUS , inondent rEurope. Toutes les 
fois qu'il parait un nouveau livre , je tremble. 11 a 
beau être déteflable » je crains toujours qu'on me 
rimpute» Je voudrais n'avoir jamais rien écrit,' 
C'eft une barbarie de m'avôir attribué ce Diction- 
naire philofophique, dont plus de quatre auteurs 
font aflez connus. H n'y a point d'homme de 
lettres et de goût qui ne fente la différence des 
ftyles. 

Pour te fatras chaldéen et fyriaque de Tabbé 
Ba\iny je- m'y perds; il n'y a que des calomnie» 
teurs bien mal- adroits qui puiflent dire au roi que 
j'ai fait un tel ouvrage. Je ne crois pas qu'il y 
ait un bénédictin en France, qui fbit capable d'eà 
être l'auteur* Je fuis bien las d'être en butte aux 
difcours des hommes. Dans quelle folkude faut* il 
donc s'enfevelir ? Adieu, mon cher ami^ plaigneu 
et aimez votre ami Vokairu 
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. A U M fi M E* * 

, , f de }uiû# V 

IVJL ON cher et veftyeuxamî, j'ai re^ ^^^vtôZ 
Uttre du 19 de mai* Si vous êtes quatre à la tét^ 
^ la^ bonne oeuvre de faire graver une eftampe 
^u. profit, de la faipille Calas, je^^ fuis le cinr> 
quième; ù vous êtes trois, je fuis d'un, quart^ 
ù vous êtes deux» je. me mets ert tiers. Vous 
pouvez gttndr$ àieZ'M.y-df Lalat l^drgent qu'il 
faudra; U yous le fera compter k rinfpectioa 
de ma lettre* , « ' * 

Ma fanté eft toujours très- {^bie , mais il faut 
mourir en fefant du bien. On s'adrefTe fort mS 
quand on veut faire venir de Genève la Philo- 
é>phie de l'hiftoire. M. de Barntre s'eft avifé" 
de m'écrÎEre et de me. prier de lui faire. avoii; ce» 
lîvïe. Il i)*eii point ûttiprîméSi Genève, maiseif 
Hollande,* et il fe paiïe ttfott nvots a;v>ant qfl^oir 
puiiEe tirer im paquet d'Amibenlam; d'ailleurs^ fé[ 
n'aime point ces commiffiofiS. Les )dnfinHte& 
$'imagtnent (]ue , dans les pays étrangers , tout 
ee qu'on imprime eft contre eux;^ et bn fe fate 
des tracafTeries quand on cherche à rendre ce fer«>; 
vice. Je fuis fi UU de jéfuitet, de janfénifles, jde 
lemontrancer, dé dilniffiont et de toutes le» 
^ffcurie^ qui icndentila oâtbti ridkuk^ que je 
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•--7- ne fonge qu'à vivre en paix dans mon obfcuré 

^705. retraite, ai^ pied des Alpef; : 

J'ai envoyé à M, de Beaumont un mémoire 
pour les Sirvai. Cetfie malheuaufe famille me 
fait une pitié que je ne peux exprimer. La mère . 
vient d'expirer de douleur; elle nous était bien 
néceffairc pour, conftater des faits importans^ 
Vx>ujf Voyex k» m^heurs horribles que le fana* 
tifme caufe. 

Adieu; j^ vous eihbraffe triée ment. Vourf 
aevez avoir reçu deux lettres auxquelJes i*atten«b| 
léponfe. 

iETT tl-E LX X I I; 

AU M £ M X^ 

A CencTC, 7 de jaio, 

T 

Jfi ne (ais, mon .digne et vertueux amî, fi je 
tous ai mandé que la Csmme de Siryen elt nuKte 
en prenant» comme Calas ^ duù à témoin de 
ion innocence. La douleur a. abrégé k% jounu Lt 
yktz eâ au défefpQir ; . cela ne nous epip^heca 
pas de faire Routes nos diligences pour fournir aiti 
généreux Be^mmom toutes les pièces néceflaires. 

Je ûûs toujours malade auprès de M. tronc&m^ 
tnais, quand je ferais à la mort, je ne négl^ 
gérais pas cb fervir une ÊinuHt'fi infortunée. 

J*aâ reçu vos lettres du 29 de mai et du )i^' 
nais je n'ai pu encore démêler fi vous aves 
«içu,. par M. Gaudeif Uc tetù» ^t ÏEçriirf; 
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^rtàu» adrdia ie 22. Je tous fuppUe de 
biân faire parvenir à M. Briaffoa le petit mé* 
flooirc ci-)oiiit. Je ferais curieux d*avoir ies ou- 
iFraget que l'abbé B^^in^ a donnés de fon vi- 
Tant. C'était un homme <{ui écrivait dans un 
ftyle un peu précieux, et à peu* près dans le 
goût de ÏHifloîn de U philofophU de DesUndtSé 
Briaffon eft fort au fait de tous ces livres ares » 
et il pourrait me les faire tenir. Je vous ferai 
trèft*i>blig^ de Un recommander de les £ûre cher* 
cher dans la Kbrairie. 

Plufieurs lettres parlent avec beaucoup d'élogei 
du fermoijde monftsur l'archevêque de Tou* 
loufe, à l'ouverture de l'affetnblée du clergé ; cette 
tnodécatîan} £t cette douceur doivent {^aire b^nu- 
coup au roi dont il féconde la fageife* 

J'ai chez moi l'auteur de Warvick ; il va faire 
une tragédie tirée de l'hifloire de France; ttla^ 
9 eft à craindre qu'il ne lui arrive la ménle 
thofe <iu'aùi bâcherons qui prétendaient tous 
fécevw une coîgnée d'or» parce que Mercure 
tû avait donné une d'or à un de leurs compag« 
ftons 9 pour une de bois. Les fufets tirés de ï*hif« 
ioire de fon pays font très-diflkiles à traiter* Je 
lui donnerai du moins mes petits confeils; et, ne 
cuvant plus trav^ler, je tâcherai d'encouragcv 
ceux qui (t confaorent au^ métier dangereux des 
lettres. Il ne m'a jamais produit que des cha<« 
grins ; je fbuhiite aux autres un fort plus heureux. 

Avffz^vous fait conunencer l'eftampe des Caiasl 
U ae faut pas laifièr refroidir Ja chaleur du p»< 
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' ** ' ': blic ; il oublie vite , et il pafle aiftmcnt. é» 
' ''procès des Calas à Topera comique. : 

De quoi fe mêle le parlement de Pau dtt 
donner auffi fa démi{£oj|i? Pour moi, j'ai donné 
la mienne des vers et de la profe; et, pourvit- 
que la calomnie me laifle en paix » je mourrai 
tout Sucement. En attendant, )e vis poyr vou» 
aimer. 

Je vou» embraflfe , mon cher ami , avec la 
plus grande tendreffe \ mandez-^ moi fur» tout comf 
ment va votre gorge. > 

LETTRE LXXni. ^ ^ 

' ^ M. tE MARQUIS DE VILLJETTXr "'^ 

■ •: : f j 

r. % de juillr rt 



Vc 



oys étei. enCote ptus aimable que \t nt 
difais. M. de la Harpe vient de me donner votr^ 
paquet; votre lettre tas, fait plus de plaifir quee 
le TeJiamerH que vous ; m'envoyez. 11 fe pourra 
bien Ca^ire que vous afpiriez un jour à rhonneiir 
d'être père de famille , et que vous (oyty. docteur 
m utrùque jure. Ce fera à vous de voir s*il vaut 
mieux vivre en philofephe, que de donner des 
enfans à TEcat ; c*efi ^une grande qucAion qu'il 
ne m'appartint pas de décider. 

Je fuis infiniment touché de la homxê qiie; voi^ 
avez eue de n>e confier le Teftamint; jt le tf«ftivç 
fiirieu&meat flofale... . t/. .i 
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Non , je ne me flafte pas de vous voir à *■■ ^ ^ 
Ferney ; c'eft un bonheur qui paflerait me^s cf-* ' ^* 
pérances. Comment pourrez-vous aller dans votre 
terre de Bourgogne , au milieu des affaires dont 
vous devez être furchargé ? J'ai peur que vous 
n'attendiez la tenue des états; car il faudra\bien 
venir vous faire recevoir et prendre féance. C'eft 
alors que j'oferois compter Air une des plus gran^ 
des confolations .que je puifle recevoir en ma vîel 
M. de la Harpe partagerait bien ma joie. Je vous 
aflure que je ferai votre paix avec M. de Ximenès ; 
cela ne fera pas difficile ; il fait trop ce que vous 
valez, pour être long- temps fâché contre vous. 

Le parlement de Befançon n*a point du tout 
envie de fe démettre ; il n'a démis que nos va* 
cbes auxquelles il a défendu , par un arrêt folem- 
nel, d'aller paître dans la Franche- Comté. Elles 
ont eu beau préfenter leur requête , & faire valoir 
la maxime ^Ariflou : Que chacun fe mêle de fort 
métier, les vaches feront bien gardées^ on les a 
condamnées au bannifleme^it du reffort du par- 
lement. * 

Vous ne devez rien à M. i>....; tous vos 
comptes font faits. Je fouhaite que ceux de l'ex- 
traordinaire des guerres fe rendent auffi promp-^ 
tement , & que vous foyez débarraifé au plus vite 
de tout ce tracas , qui n'eft fait ni pour votre 
humeur ni pour vos grâces. 

Adieu*, très- aimable maréchal des logis. Ptiifle , 
quelque jour , mon heureufe deftinée vous amener 
4aflt ma cbauinièfel T^ut ce qui eâ à F^me^ 
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«ip— ^ VOUS eft presque auffi tendrement attaché que- té 
*7^J'rieux malade. 

LETTRE LXXIV. 

A M. L£ MARQUIS D*ARG£NC£ DE DIRAC^ 
jy de juin. 



H. 



LfiUREUSEMENT , Monfieuf , le gouverneur d« 
Pierre-en-Cife eft un officier rempli d'honneur , Se 
qui a les nusurs les plus aimables ; il n'eft occupé 
que d'adoucir le fort de ceux qu'il eft obligé dé 
recevoir dans le château., & la perfonne dont vous 
me parlez^ ne pouvait être en de meilleures mains. 
Vous aurez {pu recevoir un petit paquet que M. 
le marquis de Charas doit vous remettre ; c'eft un 
jeune honmie qui m'a paru bien digne de l'amitié 
que vous avez pour lui Je fuis un peu tombé ea 
décadence depuis que )e n'ai eu l'honneur de vous 
voir.' Les longues maladies ont précipité chez moi 
la décrépitude. 7e ne crois pas que j'aye long- temps 
à vivre , mais vous pouvez compter que les fenr 
timens que vous m'avez connus , s'affermiront 
dans moi iufqu'au dernier moment, & que je 
vous Mmerai toujours avec la même tendrdfTe. H 
ne me fied plus de vous parler de pâtés de perdrix^ 
mais quand vous voudrez donner quelques or* 
dces, adrefliez-les à moofieur fFagnièn, chez M« 
fSoucAay , à Genjève. 

F.S. iç A'ai jamais lu» ni le a?« i} , m h &% 
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!lro, de ce miférable Tréron^ ni aucun de fes nu* ■■ 
mëros. Je fais feulement , par la voix publique ^ ' *^ 
que rarithmétîque ne fuAît pas pour nombrer fet 
fonifes & fes calomnies. Je ne vois pas d'ailleurs 
qu'il me foît convenable de lui répondre ; car il 
(aiidroit le lire, et )e ne peux fnpporter tant d'en- 
nui. Il eft toujours d'aflez mauvaife grâce de faire 
fa propre apologie et de récriminer; mais^ ce 
qui feroit avilîflant dans moi, efl bien louable 
dans vous. Je fens , avec la plus tendre recon-. 
noiflance , toute l'étendue de votre générofité ; et , 
s*il eft décent à moi de me taire , il eA bien beau 
à vous de parler en faveur d'un homme que vous 
aimez : le nom d'un pareil avocat fera bien de 
l'honneur à fon client. 

Vous favez avec quel fentiment je vous fui^ 
dévoué pour toute ma vie. 

LETTRE LXXV. 

èk MAPXMOISELLE CLAIROH 

IX de juin. 

3Ll y a des gens, Mademoifelle, qui, font auiV 
curieux de voir ce qu'on vous écrit , que le public^ 
Feft de vous entendre. Je confie ce petit bîHet à 
M. Cramer qui vous le fera tenir par une voit 
sûre. M. le comte de ValbdU , que j'ai eu l'hon- 
neur de recevoir dans ma petite retraite, a pu 
vous inflruire de l'intérêt extrême que je prends 
à tout ce qui vous regarde* 
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^"TTI" S*il eft vrai qu'une dame de vos amies vienne 5. 

• Genève pour fa fanté , je me flatte que vous ren- 
gagerez à prendre à la campagne le même appar- 
tement que M. de Valbelle a bien voulu occuper* 
"Vous ne trouverez dans cette maifon que des 
partifans, des admirateurs et des amis. On y 
honore les beaux arts, et fur- tout fe vôtre ; on y, 
détefte ceux qui en font les ennemis; c'eft un 
temple oîi l'encens fume pour vous. 

Il eft vrai que ce temple eft un peu bQuleverfé 
par des maçons qui s'en font emparés; mais votre 
iom eft parvenu julqu'à eux, et ils difent qu'ilâ 
ne vous feront point de bruit. 

LETTRE LXXVI. 

AM.DAMILAV1LLE. 

A Genève , zi de juiiu 

J'ai reçu , mon cher ami , votre lettre pour le 
docteur Tronchiru Les autres ont été reçues en leur 
temps. M. Tronchin vous aflure de fon amitié et 
de fon zèle ; il dit que vous devez continuer le 
régime qu'il vous a prefcrit. Pour moi , mon prin- 
cipal régime eft la patience et la réftgnation aux 

• ordres immuables de la nature. J*ai aflez vécu pour 
favoir qu'il y a bien peu de chofes à regretter. 
S'il eft poftible que le foin que vous devez à votre 
fjinté vous conduife à Genève > et que j aye le 
pldifir de vous embrafter et de vous ouvrir hion 
foeur, je crpîrai la fin 4ema vie très^heureufe. Je 
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â'ai rien de^ nouveau touchant Tordonnance du ■* 
parlement de Touloufe. Il eft à croire que 'es '^^' 
Slrven feront réduits à envoyer à M. de Seaumont 
une protefiation contre le refus de délivrer cette 
ordonnance et les autres pièces nécefTaires. J'ai 
tOBjours même penfé que ce refus ferait favorable 
à la catife des Strven, et fervirait à leur faire 
obtenir plus aifément une attribution de juges » 
puifqu'il conftaterait la mauvaife volonté et l'in- 
^uftice des tribunaux dont cette &mille a tant raifoQ 
4e Ce plaindre;. 

Je vous fupplie d'embrafler tendrement pour 
ipoi rhomme fupérieur à qui le public rend jufiice 
(*) , et à qui ceux qui difpofent de ce qui lui eft 
dû , l'ont rendue fi peu^ Je^ m'intéreffe à lui , non- 
feulement comme à un homme qui fait honneur 
à la nation , mais comme -à un homme que j'aime 
de tout mon cœur. Je fuis perfuadé qu'il n'attendra 
que peu de temps; et , puifque la place n'eil point 
donnée à d'autres; c'eft une preuve qu'il faura, 
ou je luis bien trompé : on connaît trop ce qu'il 
vaut , et les facrificès généreux qu'il a faits. 
^ Il eft sûr que feu Tabbé Baiin a donné des 
ouvrages de métaphyfique; j*en ai vu d9$ lam« 
beaux cités , et je me flatte que Brîajfon , qui m'a 
déterré des livres afTez rares ^ me trouvera encore 
celui«-là. Pour fon Oeuvre pofthumc , qui parait 
depuis auelque temps en Hollande » je ne crois 
pas qu'il y ait à préfent un homme afiez dépourvu 

(*] M. à'Àlemhtn^ 
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"^ de fens pour m*'attribuer cet ouvrage qui ne peâl 

' avoir été fait que par un rabbin ou par un béné« 

.dictin , et qui ne peut être lu que par le petit 

nombre è^hShnme% de cabmet qui aiment ce» 

«echerches épîneii^es. 

Au refle , je n'entende rien à la manie qu'ofi • 
at^urd*hui de vouloir décrier les phtlofophes. Il 
me femblé que les fottifes et les inconféquencet 
de Roujfiau ne doivent point retomber fur les 
gens de lettres de France. Ceux que je connais 
font les meilleurs fujets du roi , les plus pacifiques ^ 
les plus amtfr de l'ordre. En vérité , les reproches 
qu'on leur fait reffemblent à ceux que le loup 
£efait à Tagneau. 

Que cette injuflice paflagère ne vous empêch^ 
pjtô d'aimer les lettres. Adieu » mon cher ami« 

LETTRE LXXVIL 

A M,D£ CHÂBAKOA^ 

1$ de juÎA. 

Ju E S gens de lettres doivent s'aimer , Monfieur'| 
car 4 en vérité les gens du monde et les gens 
d^Eglife ne les aiobent guère. Le refus de U penfioQ 
due à M. ôiAUmben^ et le libelle du gdzetki des 
convulfions contre lui, font également lever les 
épaules. Il faut que le petit troupeau des gens qui 
penfent fé tienne ferré contre les loups. Je ne favai^ 
pas devant -qui je parlais » quand je m'avifai de 
dire ce que je penf^Ude vous, en préfencede M, 

de 
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de la C/uvaUrU. Vos lettres m'avaient infpîré une - . ^ 
efiime et une amitié que j'aurais témoignée devant 
' y os ennemis , s^il était poffible que vous en euiHez. 
M. d^ la Harpe a un vfeu célefte qu'il ne doit 
qu'à lui; tnais il n'y fait encore rien cuire, et 
TOUS aurez achevé votre Virginie avant qu'il ait 
ikît le pian de fa pièce. Ceft domm^ que nous 
n'ayons eu, depuis Pharamond,4c prince ni de 
minifire qui ait violé des filles» On demande 
actuellement des fujets franco; vous ferez rédiûts» 
Meffieurs, à Louu FUI qui akna mieux mourir^ 
dit-on , que de coocher, avec une fille de quinte 
ans. Ce iujet eft la converfe de Virginie. Voue 
voulez apparemment votas eh tettir à Tmipreffion^ 
parce que mademoifelie Clairùn a pris congé. Qft 
dit que le Kain en fait autant. Vous plaiderez par^ 
écrk, faute 4e boas avocats qui plaident ; mais 
le piâ>lic aime Taudience» et il y a plus de fpe€*: 
^teurs que de lecteurs. Pour mot, Monfieur» )e 
voudrais vous lire et vous entendre , et jouir de 
votre eonverfation qu'on dit «ûffi aimable que vos 
0K)eurs. 

Agréez, Monfieiff » les fentimens de la véritable 
^jUm^ qu'a po v vous votre , etc. K^ 
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LETTRE LXXVIIL 

AM. HXLVETIUS* 

lét de ]uin» 

' ^-^tf E VOUS aï toujours dans la tête et dans le cœur^ 
irtofl cher philofoplrs , quoique vous m'ayez 
entièrement buWîé. Vous m'av** affligé en ne 
venant point dans mes déferts libres , au retour 
tfune cour defpotique; ma douleur redouWe quand 
l^apprends que vous défefpérez de la caufe con** 
•nune. Un général tel que vous doit tnipirer éê 
la confiance aux armées Je vous conjure de prendre^ 
courte, de combattre , et je vous réponds de )a 
victoire» 

t Ne vayez-votts pas que tout le N^rd eft pour 
nous, et qi^'il faudra tôt ou tard que les lâcheà 
fanatiques, dn Midi foient confondus } L'invpéra> 
trice de Ru (fie , le roi de Pologne ( qui ft'eft^ pa& 
un imbèciile, fêlant de maavais livres avec un 
fecrétaire ex-jéfuite ) , le roi de Pruffe , vainqueur 
de la. £uperl\itieufe AutrîclKi , bien d*^autres princes 
arborent l'étendard de la tolécance et de la philo»^ 
fophie. Il s'e0 fait»dtpui& douze ans, une révt>* 
lution dans les elprits , qui eu feniible.'* Plufieurs 
magiûrats j. dans les provinces , font amende 
honorable pour Tinfolenle hypocrifie de ce 
tnalheureui Orner ^ la honte du parlement de Paris«. 
D'alTez bons livres paratiTent coup fur coup; la 
lumière &*étend certaiûement de tous c&tés, i^ im 
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Bîétt qu'on ne détwiira pas la hiérarchie établie, ^, 
puifquil en-^faut u ne 'att peuple; on n^abofira pis'^^;^ 
ta fecte dominante, mais cenainement on là rendra 
moins dominante et moins datigereaf^. Le chrifiia* 
nifme deviendra plus raifonnable , et par confé« 
^uent moins persécuteur. On traitera la religion 
en France <ommeen Angleterre et en Hollande, 
oii elle fait le moins de mat qu*il foit poffible. 
. ^ Nottf ne fomities pas faiu en Frânee pour arriver 
les prediiefs; Le» vérités nous fiônt venues d'ailr 
Jeors ; mais c'^ft beaucoup de les adopter. Je fuis 
.très-perfuddé que, fi on veut s'entendre <et fe 
tlonner un peu de peine, la tolérance fera 
regardée , dans quelques années $ comme un 
4>anme effeâiiel au ge^re-homain. Le nom A'Oméi 
Joli fera auffi odieux et auffi ridicule que celui de 
Freron. Cefi à vous à ' foutSiiicl vos frères , et i 
augmenter leur nombre. Vous favez qu'il efl aifé 
d'imprimer fans fe comf^roimcttre ; la âr;j;^//r 
€ccléfiaftiqu< en eftune belle preuve. £ft'ilpoi£bIe 
que des fages ne puHTént parvenir dans Parij.^ 
faire , avec prudence , ce ,que font des fj»natiqàes 
ivé'c Yécvtrité ? Quoi , ces malheufëu^ vendront 
<lé$ 'poifbns, et tfous ne ponrrcfns pas diftribuer 
Wes rémidès'! Wôiis irous, à la vérité ^ d^i livres 
flui démontrent la fauffeté et rhorreur des dogmes 
ciuré^ëiis; ndus'aùriôn^/béfoin d'un puvrage qin 
«fit voii^ eokbten h mforale' 4es' vraik philofophcs 
l^eih|5ofte fur celle dlrchrîftianifme. "Cette et^J-ei 
^iÉI»«lljtf^* de voot^ îhvbus'Terâit èkû aiïe 
A'^égiM^mt^ifBa^fyê^M^Mèf, ifèwméteffam ^^^ 
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**—; fçf viraient d« preuvçii ce ferait vm ajftufemôHt 
•^yôj^pour vow, et vous irendriei fervice. au gémo^ 

. ^cUirev tef homitaes , mab fojtz. henrewr; 
Vous méritez de l'être, et vont ^yez de quoi 
J*être. Perfonae «e s^iatérefle pki que mol à votne 
féliçîté ; wi^ }e tie^ qu'elle fera pliu parfaite 
lorfque , £iai r^m o^mproineltre » yqus auroi 
çoAtrihoé à cpafoqdre l'erreur. Le feerei léfnoigQage 
«qu'on fe rend 4lars à fei-mêioe eft i;^e ^es meil- 
Jeiires (ou^ançeik Votre ttdie fbnt^oellc ne vtrak 
jque pour lui ; Vive» pour vous et p^ur les autiei» 
|i ne foogeaît qu'à montrer de refprit ; (erve»^ 
urous de votre efprit pour éclairer le genre4ittnaîiv 
je vous en^affe.daAs la comoMinioii.des iài^^^ f% 

h£T TR E LXXIX. 

^£ crois ^ mon cher Marquis» ifous avoir d^ 
dit de quelle mjuiière il faut m'aflreiOer vçt lettces^ 
fans c^a vous courez tifque dtevoir plusl d'i^ 
confident de vos fccrets,^ v * . 

Vous me parlez de la retraite précipitée éi^ 
tniniftre (*) ; o^ peut dire qu'il a fo«^tenu 1^ 
caprices de la fortune » comme il a refufesc^eilei^ 
Il n'y a pas moins de grandeur i Aippçrtei dft 
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/grandes ÎBjuflices, qu'à faire de grandes actions. ,-^j*J 

Ce que vous me dites du prélat liarangueur m'a 
jétonnéet afflige ; car ontœ'a^cait âatté que , dans 
une efpèce de fermon à fon» aflemblée, il avak 
>pf^hé la toléraoce. Sa foitie contre les philofo* 
^'pfaes eft plus daogereufe que vot» ne penfez; on 
«Vo veut déjà que trop aux pardûuis de la raifon; 
et TOUS avez du rom en ap^cevoîr au refus que 
^. ^Aiimk^n efltiie, jufqu'à préfent , d'une petite 
4»enfio^ à laquelle il a un d^oit incontefiable , 4tt 
^que r4cadéi]iiie des fciences deman4ait pour luu 
. U ne femble qu'il n* eft pas bien honorable 
pour la France, qu^on prive de dooze cent» 
' ^tresde rente un hQSimeifi fupériear» qui a &k 
mxk £acrtfice <ie cent mil!#. Unes d*4ippotnten)eas « 
fova reC^T daos foo pays qu'il hfHyoft. Cefi un^ 
téâexkm que iahs dout^ ^miti& monde a iaite^ ei 
qui vaut la penfion. 

; f avaU raifon , com^oe rm» yK>yti , df |ie point 
f nvoyer ce brimborion de frèr^ Oa^n » qu^>n nf; 
9^t «ypir. fei^ courir. qi|e trè^déiigur^ P» ne 
doit parler du porc de S^ Afftçm» et di^^cl^n àç 
St Rock a pendant raflTemblée du clergé, qu^avec 
«n profond refpect. \ 

Vous avez beau me dire qu*on lèvera Texcom- 
snunkation fi jugement fulminée par ceux qui 
jouent des pièces latines , contre ceux qui jouent 
des pièces françaifes ; je connais trop TEglife ; 
tHe ne peut pas phis fe relâcher qu'elle ne peut 
«rrer. Il n'y a {riits que le$ drames bourgeois du 
aéologoe Mamaiii oii Ton fwfk aller pleurer in 
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* ' fureté de confcience* Les comédiens françak 
^ 7^ T- trouveront plus d'indulgence at> parlement > dai^ 
quelque occafion favorable où ils plaideront coatt^ 
rarchevêque» 

Je fuis fôché du mauvais fuctès de votre pro» 
tégé ; mais » pour être bon comédien , il faudrait 
defcendre de PraUe en ligne directe. 11 faut beauK 
coup détalent pour être excommunié. • 

M. de ta Harpe eft à Fer ne y ; ma» îî n'y a pa» 
beaucoup travaillé. J'^efpérais 'qu*i} ferait iéi quel-^ 
ques petits Varvicksi II n'y a que madame Da^ 
puits qui fe mette ' chez nous à ùire des eniâns.. 
Pour moîi je mène toujours la fliême vie; Je H»^ 
avec édification , les Pèrefs.de IfEglife. J% prié 
Jiuhert de d:flSner Sn Paid^ il en fera un por^ 
trait fort refiennblant » if après Tidèe iqO'en tion^ 
^em de vieux auteurs <{ai ont été en tiers avec ^ 
etSte. JA^cfe .- ' ::r > 

Dîetf fait totiif'qta^ VOUS foyer toujours dans 
te defletn de venir v^it votre terre de Bou}'gogne\ 
et de yifiter, en paflant^ des reclus qui voOs (oiK 
JMea tendirçnieat attachés t - ■ ^ ' 
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J>E M. DE TOLTA ft B I4J 

L E T T R E LXXX. 

M. DAMILAVILLE. ^ 
A Genève 9 le 5 juilieu 



LoN cher ami, j'ai reçu votre lettre du 26 in$t^ 
dt juin. Il faut toujours commencer par cette 
formule ; car il y a eu un tel dérangement dans 
les poftes djB Genève , qu'on ne reçoit pa toujours 
fort exactement les lettres de Tes amis. Votre mal 
de gorge m'inquiéce beaucoup. Serait il bien vrai 
que vous puilîez venir dans nos déferts , et franchir 
les montagnes qui nous entourent î Je devrais le 
bonheur de vous voir à une bien trifle* caufe ; maif 
jje ferais doublement confulé par le plaifir d>i vous 
embr<ifrer , et par Fefpérance que Tronchîa you^ 
gué irait. Tous les arts utiles feraient- ils tombés éa 
France » ainiî que les arts agréables , au point qu'il 
n'y ait pas un homme qui Cache guérir une tumei^ 
dans les amygdales } La foi que vous avez, dant 
Tronchin fera nion bonheur. 

On, dit que mademoifelie Clairon vient à Genèyf 
ces jours- ci, mais ceneft pas pour ies amygJales» - 
J'ignore eocore £ elle prendra chez moi un loge- 
ment. Ma chaumière neA plus qu'une mafure 
reo^erfée et défolée par des maçons ; mais quaivl 
îe ferai sûr de vous recevoir» je leur ferai bien 
faire une cellule pour vous dans mon petit couyent» 
yous ferei logé ^^ Uea ou mal » mon cher ami, et 
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'/' '- nous aurons le plus grand foin de i»>tre fanté. Je 
' ^* vous ouvrirai un cœur qui efi tout à vous ; nous 
plaindrons enfemble le fort de la littéfature et de 
ceu](.qiâ la cultivent. 

Vous vous doutez bien à quel excès Iç libelle 
du gazetier janfénifle fn*a indigné. Voilà donc les 
ouvrages qu'on permet , tandis que les bons fofft 
à peine tolérés , et quelquefois proicrits t 

Je croîs qifon a imprimé quelques fermons dt 
Fabbé Ba^m^ et qu'ils fe trouvent dans des 
recueils; on m'en a même envoyé quelques pafî 
fages. Sa Pbilofophie de Thiftoire, qu'on mim* 
putait d*abord, et que , Dieu merci , on ne m'im^ 
pute plusj n'a pas laifTé d'être bien reçue ed 
Angleterre et dans tous les pajs étrangers. Oift 
tne mande que cet ouvrage a paru taftnictif ^ 
fage; mais il n'eft pas Jufte qu'on m^attr^ut 
tous les ouvrages nouveaux qui parài&nt r îe Ht 
veux ni d^un honneur ni d*une bonté que ^ n^ 
mérite pas. Je fœs hors d'état de travailler; \ê 
mudraîs au moins que les autres fifibnt ce que 
^ «e pats plus faire. La Harpe , qui eft toujours 
chez moi , m'avait promis une tragédie ; il n*ii 
tien commencé. Fisamda efi tmprfdfafinn dejtâïa» 

J'attends patiemment U paquet que m'e promis 
BrîaffiMg #t )e me âatte que nous lirons enienw 
ble ce quil c<)ntknt; nous en raifonneronf , et cm 
|«roat ks mosMos les plus agréaUes de ma vie, 
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LETTRE LXXXI. 

B. M. LE MARQUIS DE VILLETTft 

du S juillcu 

JLi E' vieux malade de Ferney préfente fes très* ■*■ *■ 
tendres refpects au jeune malingre de llôtel^7^î« 
â'Elbeuf. 

Je vois que vous vous regardez comme un 
Iiomme dévoué à la médecine, et que vous 
paffez Totre temps entre le$ ragoûts et lès dro- 
gues. Cela rend mélancolique ^ mais cela fait audi 
un grand bien; car on en aime mieux fon che2 
foi 9 on réfléchit davantage j on fe confirme dans 
fa pMIofopfaie , on fait moins de cas du monde p 
et, dès qu'on a un rayon de fanté , on court au 
plaifir. Une. telle vie ne laiflfe pas d'avoir foa 
mérite; les malingres ont de très-beaux momens. 

Permettez-moi encore, Monfieur, d*abufer de 
votre bonté , et de vous recommander cette lettie 
pour M.. ^*j4Jemhert. Il faut que Tair de Ferney 
ne folt pas bon pour les tragédies. L'auteur de 
WaryiÀ n'a pas encore. ffit inn^ pauvre petite 
fcène. Je ferai bien honteux s'il fort de chez moi 
fans avoir travaillé. Si la pièce était prête, nous 
h jouerions. , 

Je crois vous avoir dit que, madame Denù 
in*ayant demandé une grande falle pour repafTer 
fon linge, je lui avais donné celle du théâtre; 
*piais , après y avoir penfé mûrement , elle 9 

71 9a Ççrrefp^ généra^i Tomc^ll% N, 
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*— conclu qu'iJ vaut mieux être en linge fale ," et 
^7^5' jouer la comédie. Elle a rébâti le théâtre, et 
dexpam on jouç Alrîre » en attendant W^rjïçk » 
et en attendant auili mademoifelle Clairon qui 
peut-être ne viendra pas. 

Puiflisz-vous , Monfieur, vifiter bientôt vos 
terr^ de Bourgogne I Nous vous donnerons là 
congédie 9 et vous ne ferez pas mécontent de U 
comédie. Je fuis û vieux que je ne peux plus 
jouer les tieiîlards j c'eft grand dommage ; car }d 
vous avoue modeftement que je jouais Lufignar^ 
beaucoup mieux que Sarra^^iru 

Lorfque vous ferez votre tournée, mandez* 
nous quels rôles vous voulez. Vous devez être 
un excellent acteur, fi vous êtes fur le théâtre 
comme à fouper , et je vous foupçonnç de vous 
tirer à merreilie de tout ce que vous voudrei 
/aire. 

Confervez-moi une amitié que je mérite pat 
tnes très-tendres fentimens pour vous* 

LETTRE LXXXIL! 

A. M. %% COMTE D» A a Q E N T A Cl' 

\o dç jutlieç. 

T 

^f E dépêche â mes anges le dernier mot du petit 
prêtre tragique; il vient de m*apporter fes roués, 
et les voilà. Vous ne fauriez croire à quel point 
ce petit provincial vous refpecte er vous aimé« 
7ç fen^ bien, n}Vt-ii dit| (}uc fnop centre dra^ 
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.ttatîque n*eft pas digne de vos anges; le fujet ne ^^ « ^ 
xompo/ce pas ces grands mouvemens de pafCons ^7^S^ 
qui arrachent le cœur, ce pathétique qui fait 
verfer des larme; ; mais on y trouvera un aflez 
fidelle portrait des moeurs romaines dans le temps 
dti triumvirat. Je me flatte qu'on trouvera plus 
d'iinion dans le deflèin qu*il n'y en avait dans 
les premiers e fiais, que les fureurs de FulvU 
font plus fondées « fes projets plus dévoilés , le 
dialogue plus vif, plus raifonné et plus contraire , 
les vers plus ioignés et plus vigoureux. Le fujet 
eft ingrat, et les connaiOeurs véritables me 
ià&roat peut-être quelque gr^ d'en avoir furmoaté 
Jes difficultés. , 

Je vous avoue que j'ai à peu-près las ménMs 
cfpéraaces que le petit novice ex^jéfuite. Si vous 
trouve! la pièce paffable, pourrait- on la faire 
fouer à Foi^ainebleau ? Les places font prifes. Ce 
ferait peut^^^être un aflez bon expédient de faire 
ftiftiMc la pièce à M. le maréchal de Richelieu 
far quelqu'un d'incosnu que le Kam détacherait^ 
ou par qtielque actrice que le Kain mettrait daxu 
la confidence M l'ouvrage, fans lui laifler Coup^ 
çomier Fauteur. Cette (^marche efl délicate; 
mais je parle à des politiques, à des conjurer 
qui peuveuC ftctiâer mes idées, et les (iit^ 
«éuffir. 

J'ai reçu de quelques amis d'afler amples ps(- 
cpiets xoutte^figoés CwneUie , qui n'ont poii^c 
été, ouverts, et qui font venus très- librement ^ 
9Eiço.ad£effe,.y^tts^Ye» iait ^fin , divins anges^ 

Na 
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• précifément ce ^ue je demandais; vous m*av6X 
^7vSinftruit de ccxque contenait la demi-page. Per- 
mettez que je poufle la curiofité jufqu'à demander 
fi le maître de la maifon Ta vue » ou û elle n*A 
été que ju(qu*à monfieur fon fecretaire. 

Je voudrais bien que M. le duc AtPraslïn pror 
tégeât fortement M. à^Ahmhrt^^ il ferait une act 
tion digne de lui. 
Refpect et tendreffe. V^ 

LETTRE LXXXIIL 

A MADEMOISELLE CLAIROH^ 
Aux Delicçs , ii de juiilec. 



I 



L n*y a 9 Mademoifelle , que le plaifir de voui 
voir et de vous entendre qui puifle me ranimer : 
TOUS ferez ma fontaine de Jouvence. J*ai auprès 
de moi à préfeiit toute ma famille ; je vous l'a- 
mènerai : nous paierons les monts pour vous adv 
«snirer. Tout ce qu'on me dit de vous me ferait 
courir au bout du monde pour vous feule. J€ 
^ous connaiifais déjà les plus grands taleAs ; vous 
les avez pouITés ^ depuis quelques années , à cetct 
perfeâion 9 laquelle il eft fi rar* d'arriver. Il n'j 
>a perfonne qu*on vous compare. Serai-je affez 
heureux encore pour faire quelque chofe que vous 
'daignafliez embellir ? Il faut que fe me hâte; car 
p)alheureufeme9t )e baifle autant que tous voue 
* élevez. Il ne vous faut ni de vieilte foupirans> ni 
^^ ymx poçtest Je ne êûs pas ^encore ilsms cp4 
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temps vous ferez à Lyon; mais )*écris i Lyon — — % 
pour m'en informer , dans la crainte que ma ré- ^7^V 
ponfe ne vous trouve plus à MarfeiHe. 

M. le duc de ViUars m*a fait l'honneur de me 
mander qu'il était enchanté de vous. Vraiment ^ 
je le crois bien. J'efpère que M. Tronchîn me 
mettra bientèt en état d'être au nombre de ceux 
que vous étonnerez à Lyon , et à qui vous ar- 
racherez des larmes. Comptez que perfonne ng 
s^ntéreile plus que moi a vos fuccès ^ à votre 
gloire & à votre bonheur» Ceft avec ces fentî- 
mens que je ferai toute ma vie» Mademoifelle i 
Yotre, &c. 

LETTRE LXXXIV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL: 
If de juillet* 



M. 



.ES anges » le préfent paquet contient deux 
chofes bien importantes que- je mets fous votre 
proteéHon ; la première confifle en mauvais vers 
pour mettre à la place d'autres mauvais vers de 
l'ex-jéfuite » dans vos roués ; la féconde eft un 
paquet de pièces un peu meilleures , que nous 
préfentons , madame Denis & moi ,• à M. de Ctf- 
lonni y & nous efpérons qu'elles ne feront point 
fifRées , grâce à vos bontés. Nous préfumons que 
nos anges gardiens voudront bien lui faire par- 
venir ce paquet , qui [eft réellement pour nous de 
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' la plus grande importance ; il contient Faâe de 

' l'inféodation de nos dixmes. 

Je voudrais perdre mes dixmes , & que les roués 
fulTent intéreiTans ; mais on ne peut tirer d*un fu- 
îet que ce qu'il comporte. Je le trouve intéreffant , 
moi , parce que j'aime mieux les Romains que les 
Vclches & les Bretons du quatorzième fiècle; 
mais les Roihains ne font plus à la mode. Je de- 
mande bien pardon à mes anges des libertés que 
je prends toujours avec eux. 

Je les fupplie de vouloir bien faire agréer à 
M. le duc de PrasUn mon refpect et ma recon? 
uaifance. V. 

LETTRÉ LXXXV. 

. A U. JJL MARQUIS D'ARGENCE DE DtRAâr, 

14 ^e juiUet. 



J. 



: me hâte, Monfieur, de répondre à votre lei^ 
tre du 5 de juillet. Non> fans doute > le parlement 
de Touloufe ne peut rien contre l'arrêt d'un tri- 
bunal fuprême, nommé par le roi pour juger en 
dernier refibrt , et jugeant au nom du roi même* 
Je crois l'arrêt des maîcres des requêtes affiché 
actuellement dans Touloufe , par un huifSer de la 
chaîne. Toute la famille Calas doit rentrer dans 
fon bi^n , dans fon état » dans fa renommée ; la 
mémoire de Jean Calas eft réhabilitée, et il ne 
manque à cette famille que le pardon que les 
huit juges fanatiques doivent lui demander à 
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génoiix , l'argent à la main. Je ne fais pas ce que "j^ ' 
fera ce parlement ; mais je fais que lef lois , le *7 5* 
confeil d'Etat, la France et l'Europe entière le 
coâdartmênt.^ On eft occupé à préfent à tifer 4a 
greffe la fentence qui a condamné les Sirven; fi 
on y parvient, nous aurons bientdc deux grands 
inonuoiens du fanatirme de province , et de Téquité 
ie Verfailles* 

L'impératrice de Ruffie a écrit une lettre char<* 
tnante , pleine de raifon et d'efprit , au neveu d^ 
l'abbé Éaiin» On pinU dans le Nord comme 
fiuprès d'Angoulême* 

La nièce a pour vous^ Moniteur ^ les mêmei 
fentimens que moi. Continuez à aimer le bian et iji 
)e faire* 

Vous favez que ce s^eft point k moi d'écrire h 
lettre que vous voulez bien demander, puifqueie 
p'ai point vu la foitife à laquelle vous croyez qu'i) 
$iut répondre : on ne peut écrire au hafard. Je ne 
peux rien ajouter à ce que j'ai eu l'honneur de vous 
oiander à ce fujet. 

Adieu , Monfieur ; permettez - moi de vou^ 
^mbraller très-tendremeQt| 



N4 
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LETTRE LXXXVI. 

A M A D £ M O I SEL £ £ C l'a I R O Hl^ 

A Feniqr j 15 de juillec. 



t:;:^>>M'î 



, v-r * j*avaîs pu , Mademoifelle , recevoir votr^ 
' ^'réponfe avant de vous avoir écrit mon épîtrc, 
cette épître vaudrait bien mieux ; car j'ai oublié 
cette louange qui vous eft due , d'avoir appris fe 
coftume ^ux Français. J^ai très-grand tort d'avoir 
' oniis cet article dans le nombre de vos takns ; je 
Tous en demande bien pardon , et je vous promets 
que ce péché d^omiffion fefa réparé. Ménagez 
votre fanté qui eft encore plus préciçafe que la 
{perfection de votre art. J'aurais bien voulu que 
^ Vous euiBez pu pafTer quelques mois auprès d'ÈJ^ 
culape- Tronchîn; je me flatte qu il vous aurait mife 
en état d'orner long- temps la fcène françaife à 
laquelle vous êtes fi néceflaire. Quand on poufle 
l'art auffi loin que vous, il devient refpectablei 
inéme à ceux qui ont la groflîèreté barbare de Is 
condamner. Je ne prononce pas votre nom , je ne 
lis pas un morceau de Corneille ou une pièce de 
Racine ^ {2itis une véhémente indignation contre 
les fripons et contre les fanatiques qui ont l'infolence 
de profcrire un art qu'ils devraient du moins étudier 
pour mériter, s'il fe peut, d'être entendus quand 
ils ofent en parler. Il y a tantôt foixante ans que cette 
infâme fuperftition me met en colère. Ces animaux* 
là entendant bien peu leurs intérêts , de révolter 
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tontre eux ceux qui favent penCer , parler et — T^ 
écrire, et de -les mettre dans la néceffité de les ^^ '* 
traiter comme les derniers des hommes. L'odieufe 
contradiction de nos Français , chez qui on flétrit 
ce qu'on admire » doit vous déplaire autant qu'à 
moi , et vous donner de violens dégoûts. Plût à 
Dieu que vous fuffiez aiTez riche pour quitter le 
théâtre de Paris, et jouer chez vous avec vos 
amis , comme nous fefons dans un coin du nK>nde 
cil nous nous moquons terriblement des fottifes et 
des fots* J*ai bien réfolu de n'en pas fortir. Mott 
unique fouhait eft que Tronchin foit le feul homme 
au monde qui puifle vous guérir, et que vous 
foyez forcée de venir chez nous. 

Adieu , Mademoifelle ; foyez auflî heureufe que 
vous méritez de Têtre; croyez que je vous admire 
autant que je méprife les ennemis de la raifon et 
des arts , et que je vous aime autant que je les 
détefte. G>nrervez-moi vos bontés ; je fens tout ce 
que vous valez ; c'eft beaucoup dire. V. 

LETTRE LXXXVII. 

A M. LE COMTE D*ÂRGEHTAI4 
iS de joillet. 



K 



I o trs avons été confondus , mes divins ange»J 
de votre lettre du 18 de juillet. Le paquet que le 
jeune homme vous avait envoyé était adreflé \ 
M. le duc de Prasiin; il contenait l'ouvrage de ce 
pauvre pçtit novice. J'y avai» joint une granda 
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**- — lettre que je vous écrivais, avec un mémoire pouf . 
^J^J'M.-de Calonne, accompagné de Tori^nal de Pin- 
féodation de* dixmes de Feroey ^ et de la preuvo^ 
|{ue ces dixmes ont toujours appartenu aux fei-' 
gneurs* Tout cela formait uo paquet confidérable i 
et on croyait que le nom de M. le duc d« J^rasîîn 
ferait refpecté* S'il navait été queftion qi^e de 
]*ouvrage du jeune homme , on n'aurait pas manqué 
de renvoyer tout ouvert, ce paquet feul poUvani 
è<re pour lui comme pour vous; mais on avait ^ 
par difcrétion,-adreffé le touj à votre nom , pour 
ne pas abufer de celui He M. de Prâslïn , juiqu'au 
|)Oint de le charger de mes mémoires pour li 
rapporteur des dixmes de Genève et des miennesy 
^ous n'avions abufé que de vos bontés; ce font 
^los précautions qui ont occafionné l'ouverture du 
paquet» et probablement auiS Touverture d'ua 
autre que je vous adrcflài huit jours après. C« 
dernier contenait des pièces eflentielles fur le procès 
des Sirven que vous voulez bien protéger; elles 
étaient pour M. Elu de Biaumont qui vous fait 
quelquc,&>i;s fa cour. Je ne doutais pas , encore une 
fois, que ces deux paquets, à TadreiTe de M. le 
ddcde Pra4\m^f\t fuffent en fureté* 

Je crains aujourd'hui que ceux de M. de^Calonnê 
fi^ foient perdus auffi-bien que ceux de M» im 
fiioumQnt, 

J'ofe vous fuppUer de m'înformer de ce que tfee 
paquets vous ont coûté ; j'efpère qu'on vous rendra 
votre débourfé. Je fuis à vos pieds ^ et je rougis 
lie tous ks eiBbarras que je vous caufe; mais les 
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Ipi^rs pour MM. de Calonne et de Beaurm>nt font , ', 
îi eflentiels, que )e ne balat{ce pas à vout igppUer ^ 
de vous faire informer s'ils ont été reçus. U fe 
peut que les commis de la pode aient décacheté 
la première enveloppe, et qu'ils aieft envoyé les 
paquets à leurs adreiTes refpectives; il fe peut auifi 
quils ne Taient pas fait , et que tout foît perdu ; 
en ce cas, j'en ^ferais pour mes dixmes, et Sirvtn 
pour fon bien et pour fa roue. Pardonnez à mon 
inquiétude , et agréez la conâalice que )'ai en vof 
bontés. 

Cette aventure m*afflig^ d'autant plus qu'tm 
in*apprend TafFaire défagiéable que Btaumont eiTuie 
d*une grande partie de fes prétendus confrères, et 
je ne fais encore comment il s'en eft tiré. ' 

On me dit , dans ce moment , que Tinfant eft 
mort de la petite- vérole naturelle, après^ avoir 
fauve fon fils par l'artificielle. Je me flatte que cette 
mort funefle ne changera rien à votre état , et que 
vous ferez mlniflre du fils comme du père. Je fuis 
£\ affligé, et d'ailleurs fi malade et fî faible , que ^ 
n'ai pas le courag? de vous parler de votre jeune 
homme. J'avais une cinquantaine de corrections à 
vous faire tenir de fa part , ce fera pour une autre 
occafion. Vous pouvez compter qu'il fongera 
^ très-férieufement à tout ce que vous lui faites l'hon-' 
neur de lui dire ; il eft aufii docile à vos avis , que 
fenfible à vos bontés. 

Nous avons ce foir mademoifelle Clairon^ J'aurai^ 
j^ien d'autres cbofes 4 voi^ communiquer^ mittU 
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— — VOUS favez qu'on eft privé de la confoiation d'ouv»»^ 
"W-fon cœur. 

- Refpect et tendrefle. V0 

L^ T R E LXXXVIIt 

A M. LE MARQUIS ALBERGAtI CAPACELlt 

A Ferney^ %^ de |ttillec 

V^EST une grande confoiation , Monfieur , danf 
tna vieilleiTe infirme , de recevoir de vous le beam 
recueil dont vous m'avez honoré. Votre préfent eft 
venu bien à propos ; je peux encore lire dans les 
l>eaux jours de Tété. J*ai déjà lu votre traduction 
de Phèdre , et fai parcouru tout le refie que îe 
vais lire très attentivement. Je fuis toujours étonné 
jde la facilité avec laquelle vous rendez vers pour 
vers une tragédie tout entière. Votre ftyle eft fi 
naturel qu'un étranger » qui n'aurait jamais entendu 
parler de la Phèdre de Racine , 9X qui aurait appris 
parfaitement l'italien et le français , ferait très- 
embarrafle à décider laquelle des deux pièces eft 
l'original. 11 faut vous avouer que les Français n'ont 
jamais eu de traductions pareilles en aucun genre: 
cet avantage , que vous podédez» ne vient pas 
feulement de l'heureufe flexibilité de la langue 
italienne » il eft dû à votre génie» 

Je trouve , Monfieur , que votre préface eft une 
belle réponfe aux ardélions; elle doit vous faire 
aimer de vos inférieurs , et vous faire refpecter de 
vos igtttx»^'« etitrevtf , par ce que vous dites fur 
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Idoméoée , qu'en effet vous aviez trop honoré un " ■ ^ 
ouvrage qui ne méritait pas vos foins ; ce qui eft ^^ ^* 
méprifé che2 nous ne doit pas être eftimé en Italie. 

Permettez que je joigne ici les éloges et les remer- 
clmens que je dois à M. Paradifi ; il me parait 
bien digne de votre amitié : vous ne pouviez 
être mieux fécondé dans la culture des beaux arts* 
On difait autrefois dans les temps d'ignorance : 
Bononiaf éoett\ on doit dire aujourd'hui, gr|ces à 
TOUS , dans le temps du goût et de Tefprit i 
Bonojiîa placct. 

Adieu» Monfienr. Je ne peux. mieux finir nui 
barrière , qu'en regrettant de n'avpir pas eu rbon** 
neuf de vivre avec vous. Tant que je vivrai, 
vous n'aurei point de partiian plus ^élé » ni d'ami 
plus vérit4ble, Vp 

LETTRE LXXXI X 

à M, LE MARECHAL DUC DE RICHELIEIT, 
t ^0 de jufllçt, 

Xl n*eft pas jufte, Monfeigneur , qu'un vient 
amateur et- ferviteur dû tripot comique » comme 
moi , ait chez lui mademoifelle Clairon , fans vous 
demander vos ordres. Elle vient d'arriver ; j'ignore * 
encore l'état de fa fanté. Tignore le parti qu'elle 
fera obligée de prendre, et je crois que je dqîa 
ikinander vol ordrj^ pour favoir fur quel ton je ^ 
dois lui parler » et quelles font vos intentions. Ce 
|r*eft poniftaot pg$ ^ue je penfe <|ue ja^t^ confeils 
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^5$ nieto^sit i^tt itrriLiii 
^ aient beaucoup d'autorité fur elle ; il eft à croFré 
^^ ^*que M. le comte de ValbcUc aura beaucoup plus de 
crédit que moi ; mais enfin « fi vous avez quelques 
ordres à me donner , je les exécuterai très-fidelle-- 
ment« Je fuis affez comme cette vieille m . • • • 
^ui fe mourait , et qui difait à Tes demoifelles i 
Croyez'vous que je puifle tromper quelqu'un en 
Cétat où je fuis ? Comptez , Monfeigneur , que 
l'envie de vous pUire fera ma dernière volonté* 

La nu>rt du duc de Parme eft une belle leçon en fit' 
ireur de l'inoculation; fon fils quia eu la petite- vérole 
artificielle eft en vie, et le père, qui a négligé 
cette précaution i meurt à la fleur de (on âge. Let 
«rieillts femmes inoculent elles-mêmes leurs petites ' 
filles dans te pays que j'habite. Eft- il poffible cpm 
le préjugé dure en France fi long-temps 1 

Je fuis actuellement auprès de M. Tronchm; 
ainfi vous me pardonnerez de vous parler d'inocu- 
lation. Tai un peu recouvré la vue , mais je perds 
tout le refte. Confervez votre famé, ce bien fans 
lequel les autres ne f^nt rien , e^ vivez , s'il fe peut^ 
suffi long- temps que votre gloire. V* 

LETTREXC. 

A M. LE COMTE D'A&CENTAU 
li d*augufte. 

JLvjLiS chers anges , j'avais preffenti comblai 
vos deux belles âmes feraient affligées de ia perts 
igiie vous avez faite. Toute notre peiise feciété 
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fcabîtante du pkd des Alpes , en parugeant votre " * 
douleur , a cherché fa confolation dans l'idée que ' ^^ 
,ce malheur ne changerait rien à votre, fituation ; 
et nous croyons en avoir l'aflurance» quoique 
vous ne nous en ayez pas éclttircis dans la dernière, 
lettre que vous ayez eu la bonté de ih'écrire. 

Madetnoifelle Clairon va jouer, à bafTe note,' 
^Aménaïde et Electre fur mon petit théâtre de 
l^erney , qu'on a rétabli comme vous le vouliez* 
Oeft contre les ordres lex près de Tronchm^ qui na 
l^^épond pas de fa vie fi elle fait des efforts , et qui 
▼eut abfolnment qu'elle renonce à jouer la ira« 
gédie. Auffi a* t- elle été obligée de lui promettre 
qu'elle ne remonterait plus fur le théâtre de Paris » 
qui exige des éclats de voix et une action véhé« 
tnente qui la feraient infailliblement fuccômber. 

Pour moi «qui fuis encore plus fbalade qu'elle; 
je retourne me mettre entre les mains de Tronchîn 

Genève. Il eft jufte que je meure dans une 
terre étrangère, pour prix de cinquante annéeè 
de travaux , et que Friron jouifle à Paris de toute 
fa gloire. 

Je vous fuppite , encore une fois , au nom dé 
l'amitié dont vous m'avez toujours honoré «de 
me mander fi vous crojrez que, les calomnies» 
dont j*ai toujours lété la victime, ont fait une silTex 
forte imprefilon pour que je doive prendre le 
jiarti d'aUer vivre dans un petit bien que j'ai vers 
la Suifle, ou plutôt pour y aller mourir. Je fuy 
^ut prêt 9 et )e mourrai en vous aimant» F^ - 
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LETTRE XCI, 

à U M £ M s* 

U d'au^uft^ 

ji^^j^l L faut cl*abord rendre compte à mes anges du 
voyage de roademoirclle Clairon» Elle a joue fupé- 
fîeureroent Amjénaïdc; mais , dans TElectre , elle 
gurait ébranlé les Alpes et le mont Jura. Ceux 
qui l'ont entendue à Paris difent qu'elle n'a jamais 
joué d'une manière fi neuve > fi vraie » fi fublime^ 
Si étonnante, fi déchirante. Voilà ce que vous 
perdez, meffieurs les Velches ; mais, vraiment, 
j'apprends que vous en faites bien d'autres ; vous 
ne voulez pas qu'on grave madame CaUs et fes 
«enfans ; vous craignez que cela ne déplaiie à M. 
David et à huit confeillers de Touioufe. Graver 
«nadame Calas ! la-grande police ne. peut fouffrir 
|in pareil attentai. 

; Ma foi , meffieurs les Velches, on tous fiflfle 
d'un bout de l'Europe à l'autre ,' et il y a long-* 
temps que cela dur«; cependant }t yxHis par« 
donne en faveur des âmes bien nées éf véritable^ 
^ent françaifes qui font encore. parmi vous, et 
fur*tout en faveur de mes anges. J'efpère que 
l'attention polie qu'on a eue pour meffieurs de 
Touioufe n'empêchera pas que l'efiampe ne fott 
très-bien débitée. 

JF'û 4evx grâces à vous demander^ la première; 
^e vouloir bien ine dire ce que c'eft qu^un M« 

Sarraui 
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Sarrau que Je foupçonne êtt-e employé dans les — r— * 
bureaux des affaires étrangères. Il m'a envoyé ^7" Si 
de Verfailles quelques remarques fur le Siècle de 

%oms XI F 9 qui me paraiflènt d'un homme par- 
faitement inftruit de tous les déta'ds, Cefl une 
bonne connaiflance à cukiver. 

Vous pourriez encore me dire s'il y a eu des 
fecrétaires d'ambaflade en titre d'office , avant 
qu'on eût propofé ce titre à cet étonnant et 
extravagant Déon de Btaumont qui travaillait aux 
feuilles de Fréron, avant d'être capitaine et pléni- 
potentiaire. M. de SairU'Foixy ou celui qui efl 
chargé du dépôt, pourrait vous dire s'il y a eu 
tïi effet des fecrétaires d'ambaflade à Venife, 
nommés par la cour; s'il y a eu un traitement 
et dos honneurs affectés à cette place, et fi /r^/i* 
Jacques Roujfeau en a )oui lorfqu^il accompagna 
M. de Montaîgu dans fon ambaffade à Venife* 

Ces petites notices font néceflaires aux bar* 
bouilleurs comme moi, qui fe mêlent d'être hif* 
toriens, et à qui l'on fait toujours des chicanes. 
Vous me ferez un extrême plaifir de me fournir 
quelques inftructions fur ces bagatelles, comme 
vous m'en avez fourni fur la prétendue ambaffade 
du marquis de Takyrand de Ruffie. 

• A propos de Ruffie , l'impératrice a écrit une 
lettre charmante au neveu de Vshhi Baiîn, Vous 
Voyez comme elle ^n ufe avec les François, et 
vous fentez bien que feu monûeur fon mari au^^ 
tort dans la pofiérîté, 
Refpect et tendreffe. 
,r.50» Correfp. géncrate. ro/wXtl, Q 
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17^' LETTRE XCIL 

A M«L£ MARECHAL DUC DEiUCHELIEOé 
A Genève « i$ 4*âiigufte« 



Vc 



OÏL A» Monfeigneur» mes fluxions fur I«» 
yeux qui recommencent , alnfi vous permettrez 
à ce vieux malade de vous écrire d*une mai» 
* étrangère. 

J*aî reçu mademoifelle Clairon comme vou» 
le vouliez et comme elle le mérite: elle a'éci 
bonorée, fêtée, chantée* 

Criaillez tant que vous Toudrez contre les 

«ncyclopédldes ; ce font des gens très- dangereux ^ 

qui vous ont fait perdre le Canada , qui ont 

caufé répidémie mortelle à la Cayenne, et qui 

viennent de vous faire battre à Maroc. Rien n*eft 

plus }ufte aflurément que de les faire pendre» 

comme vous te proposez dans nne.de vos gra- 

cieufes lettres; ma» je vous fupplie de m*ex^ 

cepter de la fentetice. Je ne fuis point du tout 

encyclopédtfte^ je ne fuis quVn laboureur malade 

qui défriche d?s champs incultes » et qui marie 

des filles dans un coin de terre ignoré. Ce petit 

afile n*eft connu que depuis que vous lavez. 

honoré de votre préfence et dS vos beaux faits« 

Tout ce que ^e demande , c'eft qu'on ne m'in>* 

pnt'e point les rogatons dont Rciiffiau inonde ce 

pays. On a grand foin de mettre de temps csa 

temps ^4bus mon nom^ des Dictionnaires phtto^ 
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ibphiques et autres ravaiideries. Je fuis bien loin — ..^ 
de m'amufer à ces fottifes ; ma fanté eft devenue '7^S^ 
fi mauvaîfe que ]e ne fonge plus qu*i mourir; 
et je mourrai pénétré pour vous de la plus refpeç; 
lujeufe tendreflè.^. 

LETTRE XCIIL 

A M. LE MARQUIS DE CHAyVELlN„ 
A Femey, zS d'augufte. 

Xje petit ex-iéfuité, auteur des roué$« n*a pas 
4ine fanté bien brillante, et n'efi pas dans la 
première jeunefle. Ce. vieux pauvre diable pré^ 
feate ks tr^-£ncères refpects à Teurs Excellences; 
il vous fuppliç de lui renvoyer , foit à lui , fok 
aux anges , certain drame qull a tâché de rendre 
moins indigne .de votre fuffrage, quand voua 
aurez une occafion ; renvoyez, dit^il ce croquis, 
^n qu*on tâche de vous préfenter un tableau. ~ 
Nous avons eu M« de i^i Trcmhlayc qui fait 
jde fort jolies chofes , et M. le prince Camïlk ' 
qui en fent le prix. M. le duc de Lpr^e eft ton- 
îours à Genève; il a mal par devant et par 
derrière, et moi j'ai mal par-tout; ainfi je Im 
^ais peu ma cour. Mais voici M. le duc de 
Randan qui arrive auffi avec dix-fept ou dîi-huit . 
amis qui jouent tous la comédie Ils prétendent 
reptéfenter fur le théârre ck Fernej; je le leur 
abandonne de tout mon cœur, pourvu que }e 
^e fois pas de la troupe^ yoili qui jeft faiti 

Q % 
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. )Vi renoncé an théâtre. Il faut prendre congf 
i« à foixante et dix ant pafiés. Si c'était madame 
Tanibaffadrlce qui jouât Phèdre, encore pourrais-: 
)e faire Thiramhnc ^ et puis mourk à fes pieds; 
mais c'eft un effort que je ne fvai que pour eUew 
Dirai je à votre Excellence qu'il m'efl venu 
un M. de la Batte ?" point, c'eft M. de la Salmci 
furnommé de l'Echelle^ gentilhomme favoy<|rd^ 
par confisquent pauvre , et, en quafité de pauvre^ 
grand fefeur d'enians. Ce M. de la Salme eft 
oncle de ce jeune homme à qui j'ai donné ma(k- 
tnoifetie Corneille. Tz\ un fils haut de cinq pieds 
et demi , m'a-t-îl dit, et ^e ne fais qu'en faire; 
-vous êtes connu de monfieur l^ambafFadeur die 
France à Turin ; il a pour vous des bontés ; il 
cft fans'doute ami du inlniftre de b guerre , ainfi 
mon fils fera enfeigne; il a dé^ un frère et deux 
ondes dans le fervîce» et fes ancêtres ont ktyi 
.dès le temps de Cifar\ je m'en prendrai à vous 
fi mon as n'eft pas enfeigne» Monfieur, lui ai- je 
répondu» je doute fort que M» de Chauvtlin fe 
snêle des enfeignes de Savoie » et je ne fuis pac 
afiez. hardi pour abufer à ce point des bontés 
dont il m'honore. Abrs le bon M. de ^ Sdm^ 
m'a embrafô tendrement. Mon cher M. de 
Vohojjre^ écrivez à monfieur Tambafladeur , je 
TOUS en conjure» Monfieur» je n'ofe,€ela pafSe 
mes forces. Enfin ^ il m'a tant prié , tant preflTé^ 
il était ù ému» qle j'ai la iardiefFe d^éerire; 
mab je n'écris qu'autant que la chefe foit facile» 
qu'elle, «'accorde av^c toutes yqi {OAYeaaacu^ 

Digitized by C^OOQ IC 



» 1 M, D î VOLTAIRE. i6^ 

lEju'elIe ne vous compromette en rien» et que ■ <0 
vous me pardonniez la liberté que )e prends. ^7^U 

Que vos Excellences agréent les refpects du 
bon homme F. 

LETTRE XCIV. 

A MADEMOISELLE Cl Al K Oli , âMarfâllt, 
A Ferney« }c d'augufte. 

«f E ne vous dirai pas, Mademoifette, à quel 
point vous êtes regrettée, parce que je ae 
pourrais Teiprimer. 

Voici ce qu'on m'écrit de Verfailles: Tèui h 
monde vtut favoîr des . nouvelles de màdemoifeilt 
Clairon , et le roi tout le premier. 

Voici ma réponfet 

» Elle eft partie auffi malade que regrettée et 
1» honorée, couchée dans fon carrofle et foutentie 
» par fon courage. M. Tronchm ne répond pat 
» de fa vie (t elle remonte for le théâtre* ÊHe 
■M lui a dit qu'elle forait forcée d*obéir à fc% or- 
1» donnances; mais que toutes les fois que tè 
» roi voudrait l'entendre , elle ferait comme tous 
» fes autres fujets, qudle hafardcrait fo vie pour 
9 lux pYaire ». 

Vous voyex, Mademoifede, que fai dit la 
T^rîté toute pure, fftis rien ^uter ni dimimier. 

Permettez- mot de préfenter mes refpects, sm 
|>bs aimable des Français ^ et nu phis aimable 
flet fiiUiCss) 
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" ■ Nous nous entretenons de vous à Ferncy ; nous 
^7" ï* vous aitxiotts de tout noue cœur, et en cela, 
nous n'avons d'avantage fur perfonne. J'ai par- 
deflus les autres le fentiment de la reconnaiflance» 
Nous ne nous flattons pas de vous avoir une 
fécondé obligation. Vous ^tes pour mot le 
phénix qu'on ne voyait qu'une fois en fa vie. 
Yoiis êtes au-defTus des formules de kMres^< 

LETTRE XCV. 

A M. DE C I D B V H L l. 
▲ Ferney, le 31 d'aogufte» 



M< 



.OK cher et ancien anû, î'at penfé comme 
l'académie de Rouen ; j'ai trouvé les conquéran» 
normands très- bien chantés, et î'ai été fort aîfe 
;que vous ayez donné le prix au jeune M. de la 
Harpe. Il a paffé quelques jours dans mon het- 
initage , et comme j'aime beaucoup à corrompre 
Ja jeuneiiè, je l'aï fort exhorté à îuivre ta déteft» 
table carrière des vers. Ceft un homme perdu. B 
fera certainement de bons ouvrages , moyennaor 
quoi il mourra de, faim » fera honni et perfécuté^ 
mais il faut que chacun remp'ifle fa defiinée» La 
vôtre eft de vivre heureux , de ne cultiver Its 
lettres que pour votre plaifir, de vous partager 
très-prudetnment etitre tes ^aiitrs de la vi^le et 
ceux de ta campagne. Je fui» tout jufte la moitié 
ftufE prudent que vous; la campagne feule peitt 
sue plaire, même pendant ThiTert «. 
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Je fuis bien aîfe que' l'abbé J?jçi« vous ait — **^ 
amufé. Il y a un abbé Sa^in à Paris, qui croit ^7^S« 
avoir fait ce livre, et qui s'eft plaint à moi, 
affez plaifamment, qu*on eût mis dans le titre, 
par feu Af. tabbé Baiin. Je lui ai prouvé que, 
depuis Ba[in roi de Thuringe, il y avait eu 
plufieurs grands'homtnes de ce nom , et que ce 
n'était pas lui qui avait fait cette Philofophie. Je 
fais bien que des gens ont cru que j'étais de la 
famille des Ba^in \ mats je n'ai point cette vanité» 
Ce livre eft farci d'érudition orientale dont on ne 
peut me foupçonner qu'avec une extrême injuftice» 
J'ai eu chez moi mademoifelle Claîrcn qui a 
tien voulu Jouer Aménaïde et EUctre fur mon 
petit ^théâtre. Madame Denis a très-bîen joué 
Clytemneflre ; madame de Floiran s'eft' tirée à 
merveille du rôle de la fimple et tendre Iphife. 
Pour mademoifelle Clairon ^ elle nous a tous 
étonnés ; j'en fuis encore tranfporté. Je crois 
qu'elle quitte le théâtre , moyennant quoi il faut 
qu'on le ferme. 

Adieu, mon cher ami; toute la famifle vou5 
fait mille tendres complimens. Confervez votre 
faaté, 
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LETTRE XCVI. 

A M. ht MARQUIS DE VILLETTli 
' I de fcptembre. 



Ij6}.Xl y a long-temps , Monfieuri que je méclîtd 
de vous écrire. Le féjour de tnademoifelle Clairwt 
tn*a un peu dérangé; et, après fon départ, il a 
fallu réparer le temps que les plaifirs avaient 
dérobé à ma philofophie» 

Je ne connaifTais point le mérite de mademolr 
felle Clairon , je n'avais pas même Tidée d'un jeu 
fi animé et fi parfait. J'avais été accoutumé à 
cette froide déclamation de nos. froids diéàtres,. 
et îe n*avais vu que des acteurs récitant des vers 
à d'autres acteurs, daûs un petit cercle entouré 
de petits- maîtres. 

Mademoifelle Claïron m'a, dit que ni elle ni 
tnademoifelle Duméml n'avaient déployé ractioi» 
dont la fcène eu {ufceptible » que depuis que M» 
le comte de Lauraguaîs a rendu au pubfiCy afler 
ingrat , le fervice d^ payer de (on argent la Fiberté^ 
du théâtre et la beauté du- fpectacfe. Pourquoi nul 
autre homme que loi n'^a-t-il contribué à cette 
magnificence nécefialre ? et pourquoi ce même 
public s'efi-il plus fbuvenu de quelques fautes de 
M. de Lduraguais, que de fa générofitéet de fon 
goût pour les arts i Les torts qu'un homme peut 
avoir dans llntérieur de fa famille, ne regardent 
que fa Êunijle^ les bienfaits publics regardent tous 
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tes honnîtes gens, Akihlade peut avoir fait quel- — 7^ 
ques fottifes , mais Aîcibïadc a fait de belles chofes ; ' ^^ 
auflî le préfère-t-on à tous les citoyens inutiles qui 
&*ont fait ni bien ni mal. 

Te ne fais pas encore quelle efpèce de vie vous 
mènerez ; mais , comme je ne vous ai vu faire 
que des actions généreufes , comme vous avez un 
cœur fenfible et beaucoup d'efprit , et que par- 
deflus tout cela vous allez être très-riche , vous 
devez bien vous attendre qu'on épluchera votre 
conduite. Vous vous trouverez entre la flatterie et 
Fenvie, mais j'efpère que vous vous démêlerez 
très-habilement de l'une et de Tautre. Pardonnez à 
ma petite morale. 

Je ne vous envoie point les verficulets faits en 
l'honneur de mademoiielle Clairon, On en tira quel- 
ques exemplaires; mademoifelle Clairon en emporta 
une moitié, mes nièces fe jetèrent fur l'autre; je 
n'en ai pas à préfent , Dieu merci 9 une feule copie. 
Dès que j'en aurai recouvré .une , je vous l'en- 
verrai ; mais , en vérité , ces bagatelles ne font 
bonnes qu'aux yeux de ceux pour qui elles font 
faites; elles font comme les chanfons de table j; 
qu'il ne faut chanter qu'en pointe de vin* 

Je vous remercie de toutes vos nouvelles; 
Souvenez-vous toujours de la bonne caufe : ce 
n'eft pas affcz d'être philofophe , il faut faire des 
philo (bphes. 

Si vous voyez M. le comte de la TouraîUe, ne 
im*oubIiez pas auprès de lui. 11 me parait avoic 

/. 50. Corr^p, générale. Tome Xllt P, 
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i» bien de la raifon, de TefpfU et du goût; cels 
^765-n'eft pas à négliger. 

LETTRE XCVIII» 

A M. Ï.E COUri D' A B. G ^ N T A lii- 
4 de fcptembrc, 

^ J; REMi^RiMENT , mes dîvins anges fauront que 
c'eft la chofe du monde la plus aifée d'envoyer aa 
fuppliant un paquet de vers contre- figné. 

Secondement , que je renverrai fur le champ en 
droiture, à M. le duc de Praslîriy la pièce entière 
dûment corrigée, avec la préface honniête et 
niodefte du petit ex-jéfuite; et, fi mes anges font 
contens, ils remettront le tout à It Kaîn^ qui 
faifira le temps le plus favorable pour imprimer 
l'ouvrage à fon profit, fuppofé qu'il puiiTe y avoir 
du profit, et que le public ne foit pas laffé de tant 
d'œuvres dramatiques. 

^ Troifièmement , mes anges me permettront-îls 
de leur préfenter la pancarte ci- jointe ? M. Fahry^ 
«dont il eft queftîon , a rendu en effet des fervices , 
en réglant les limites de la France , de la Suifie et 
de Genève. Si mes anges ont la bonté de m^aflurer 
des intentions favorables de M. le duc de ^PrasVin^ 
}e ferai bien coatent , et je ferai grand plaifir à M» 
Fahry. 

Notre réfident fe porte mieux , mats M. Tronchln 
tie croit pas qu'il en réchappe; il peut fe tromper, 
tout grand médecin qu'il eft. Vingt perfonnes 
demandent déjà cette place. 
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Je crois que M. le duc de Praslin eft inftruic du -* -^ 
mérite de M.' Afiicr^ qui eô empîoyé de.puis long- ^^ 5» 
temps. Je ne le connais pas, mais je fais qu'il eft 
tom^à-fait pour la bonne caiïTe» et exttêiotment 
clrconfpect* ~ • - 

Je fuis extrêmement content de M, Damilaviîle ; 
€*eft un Iwmme d'une probité courageufe» 

Il faut vous dire un petit mot de la vertu de 
J^an- Jacques Roujfeau^ qui eft dans un autre 
goût. 

Il vient d'être avéré, que, pour être admis à la 
communion des fidelles^dans le village oîi il aboie» 
il a promis, par un* écrit figné de fa main, qu'il 
écrirait contre le livre abominable d'Helvétius* Son 
curé , avec lequel il s'eft brouillé comme avec le 
refte du monde , a été obligé de faire imprimer 
cette belle promeffe. 

Il eft bien trifte, pour la phlîofophie, que ce" 
tniférable en ait pris le manteau pendant quelque 
temps; mais il ne faut pas que Platon cefTe de 
philofopher , parce que le chien de Diogène veut 
fnordre ; il faut vivre et mourir dans Tamour de 
la vérité. ' 

Je baife plus que jamais k bout dç$ alle$ de ss^^ 
#oges. 
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LETTRE XGVilI. 

à M, IZ COMTP D'AUTfi^t- , 
^ de fepcembrff. 

176 j, v> p n*eft donc plus le temps , Monfieur , oh lei j 
Pythagore voyageaient pour aller cnfeigner les 
pauvres Ind^ns. Vous préférez votre campagne 
à mes mafures. Soyez bien perfuadé que je mourrai 
très- affligé de ne vous avoir point vu. J'ai eu 
rhonneur de paffer quelque temps de ma vîe avec 
madame votre mère , dont vous avea tout refprit 
avec beaucoup plus de.philofophie» 

Si Ij'avais pu vous poiTéder cette automne • 
vous auriez trouvé chez moi un philofophe qui vous 
aurait tenu tête, et qui. mérite de fe battre avec 
vous; pour moi, je vous aurais écouté Tun et 
rautre,ct je ne me ferais point' battu; j'aurais 
tâché feulement de vous faire une bonnfs chère 
plus fimple que délicate. Il y a des nourritures fort 
anciennes et fort bonnes, dont tous les fages de 
l'antiquité fe font toujours bien trouvés. Vous les 
^«imex^et j-en mangerais volontiers avec vous; 
mais j'avoue que mon eftomac n? s'accommode 
point de la nouvelle cuifine. Je ne peux foufFrir un \ 
fis de veau qui nage dans une fauce falée , laquelle 
l'élève quinze lignes au-deffus -de ce petit ris de 
veau. Je ne puis manger d'un hachis compofé da' 
^nde , de lièyre et de lapin , (|u'on veut mt âûr^ 
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{yrêndre pour une feule viande. Je n'aime ni le i^^ j^ 
pigeon à la crapaudinc, ni le pain qui n'a pas de 
croûte. Je bai^ du vin modérément , €t Je trouve 
fort étranges les gens qui mangent fans boire , et 
qui ne favent pas même ce qu'ils mangent. 

Je ne vous diffimulerai pas même que je n'aime 
point du tout qu'on fe parle à l'oreille quand on eft 
à table, et qu'on dife ce qu'on a fait hier à fon 
toîfin qui ne s'en foucie guère, ou qui 'en abofe; 
je ne défapprouve pas qu'on dife Benedïcîte ; mais 
je fouhaite qu'on s'en tienne là , parce ijue fi l'on 
va plus loin, on ne s'entend plus; Faffembléo 
devient cohue, et oadifpute à chaque fervîceé 

Quant aux cuifiniers , je ne faurais fupporter 
l*effence de jambon , ni l'excès de^ morilles, des 
iSiampîgoons , et de poivre et de mufcade , avec 
lefquels ils*déguifent des mets très-fains en eux-^ 
mêmes, et que je ne voudrois pas feulement qu'on 
lardât, 

11 y a dès gens qui vous mettent fur la table-- 
un gt^nd furtout où il eft défendu de touchée ; 
cela m'a paru très-incivil. On ne doit fervir un 
plat à fon hôte que pour qu'il en mange , et ^ î) 
eu fort injufte de fe brouiller avec lui, parce 
c[u'il aura entamé un cédrat qu'on lui aura pré- 
fente. Et puis , quand on s'eft brouillé pour un 
cédrat , il faut fe raccommoder de faire une paix 
plâtrée, fou vent pire que l'inimitié déclarée. 

}& veux que le pain foit cuit au four , et ja- 
mais dans un privé. Vous auriez des figues au 
fruit I mab dans la iûÏQtu 

P % 



\ 



Digitized by C^OOQ IC 



•7-7- Vn fouper fans apprêts , tel que je le propose ^ 
^^ ï'faît erpérer un fommeit fort doux & fort plein > 
qui ne fera troublé par aucun fonge t^fagréable. 
• Voilà , Monfieur , comme je défirerais d'avoir 
. l'honneur de manger avec vous. Je fuis un peu 
jtnalade à préfent» Je n*aî pas grand appétit , mai» 
vous m^en donneriez, et vous ine feriez trouyet 
plus de goût à mes fimples alimens» 
, Madame Denis eft très-fenfible à Thonnettr de- 
votre fouvenir. Elle eft entièrement à mon ré- 
gime. C'eft d'ailleurs une fort bonne actrice; vous 
en auriez été content dans une ailez mauvaife 
pièce à la grjecque , intitulée Ôreôe ^ et vous 
l'auriez écoutée avec plaifir, même à côté àe 
mademoifelle Clairon, Conferv€2-moi au moins 
vos bontés x fi vous m& refufez voue préfenQOt 
f éelle. F. 

LETTRE XÇIX- 

A M. LE COMTE D'AR^GlNTAï^ 
^ de feptcmbrc 



Ko 



I OTRE réfident Montpéroux vient de mourir J 
à qui donnera-t-on cette place? je voudrais bien? 
que ce fut à un philofophe. Plufieurs perfonnes la 
demandent. Je ne connais point du tout par moi<^ 
même M. Afiicr qui eft en Hollande » & qui a ^ 
dit-on , bien fervi ; mais |e fais qu'il eft fort fage 
et fort paiftble* Il eft fans doute convenable i^ 
ne pds envoyer dans cette viUe un bigot fanatique» 
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DE M. D I voltaire; 17^^ 

, Je fonge à ce pauvre Tercîcr qui a perdu fi mal » ■ \m 
à propos fa place , pour avoir approuvé un li- ^7^^* 
vre médiocre, qui n'était que la paraphrafe des 
Penfées de la Rockefoucaulu Si nous pouvions 
Tavoir, ce ferait une grande confolation. Quoi 
qu'il en foit, je fupplie inftamment mes anges de 
nous envoyer un réfident philofophe. % 

M. de ChauPelîn , Tambafladeur à Turin , m*a 
mandé qu'il vous enverrait la -petite drôlerie 
de l'ex-jéfuite; mais à quoi vous fervîra-t-elle , 
mes divins anges ? Cet exemplaire eft , à la vé- 
rité , un peu plus complet que le vôtre, mais i^ 
y a encore beaucoup de chofes à corriger. Ne 
vaudrait- il pas mieux renvoyer au petit prêtre fa 
guenille ^n droiture ? Je vous ai déjà dit que je 
recevais fans difficulté ies paquets iontre- fignés 
qui m'étaient adreffés. Et où feroit le mal quand 
on enjoliverait ce paquet d'une demi- feuille de 
papier , dans laquelle on écrirait . Follâ ce que M. 
le duc de Praslîn vous envoie , îl trouve vos vers 
fort mauvais , & vous recommande de les corriger , 
ou telle autre chofe femblable. 11 me femWe que 
cette grande affaire d*Etat peut fe traiter très- 
iacilement par la pofte ; on renverra le tout avec 
une préface des plus honnêtes , & toutes les in- 
dications néceffaires à lami le Kain. i 
Je fuis toujours très- émerveillé de la défenfé 
qu'on a faite au roi de donner le privilège à 
madame Calas de vendre fon.eftampe. J'ai dé, à 
fait quelques foufcriptions dans ma retraite , Se 
M. Tronchin en a fait bien davantage , comme de 
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tyS ' ftîCUEIL DES LETTREE 
••— raifon. Je plains bien mes pauvres Sîrven, Mal- 
^7^5* beur à tous ceux qui viennent les derniers , dans 
quelque genre que ce puifle être ; l'attention du 
public n*eft plus pour eux. Il faudroit à préfent 
avoir eu deux hommes roués 4ans fa famille 9. 
pour faire quelque éclat dans k monde. 

Je m*imagine que Taffaire des dixtnes fera dé- 
cidée à Fontainebleau* Il en eft de cette befogne 
comme de celle de l'ex-jéfuite; il n'importe en 
quel temps elle fîniffe , pourvu que mes anges et 
^« le duc de PrasUn les favorifent toutes deux. 

LETTRE C 

h MADEMOISELLE CLAIRaH' 

xtf de {cptembie* 



M. 



.ES yeux 9 Mademoifelle» ne font pas fi 
heureux à préfent qu'ils Tétaient quand ils avaient 
le bonheur de vous voir. Ils pouvaient alors 
le difputer à mes oreilles; mais aâuellement ils 
font û malades, que je ne peux avoir Thonneui; 
«de vous écrire de ma main. 

Voui m'ordonnez de vous écrire à Aîx , ceU 
me fait craindre que vous n'ayez pas reçu fa 
lettre que je vous écrivis à Marfeille. Je vous y 
rendais compte de l'emprefTement de M. le ma« 
réchal de Richelieu à favoir des nouvelles de votre 
fanté. Le Roi s'en étoit informé lui-même. Te 
votis confiais que i*avais inftruit M. le maréchal 
de Richelieu de la. vérité^ je lui dlfais que vont 
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^ous itiez trouvée fort mal de Teffort que vous — — • 
aviez fait de repréfenter Eleéire et Amenaïde fur^^^S^ 
mon petit théâtre , & que M. Tronchin avoît dç* 
claré qu'il y alloit de votre vie , mais que vous 
ne balanceriez pas de la rifquer quand il s'agirait 
de plaire au roi. Si ma première lettre eft perdue » 
celte-d fervira de fupplément. 

Uatnitié que vous me témoignez me fait encore 
plus de plaifir que les talens inimitables que je 
vous ai vu déployer. Je m'intéreffe à votre bon-» 
heur autant qu'à vptre gloire. Vous ferez les délices 
de vos amis comme vous avez fait celles du public ; 
et 9 en vérité , le public ne vaut pas des amis. 

Toute ma famille vous fait les complimens les 
plus tendres et les plus fincères. Ne m'oubliez pas, 
je vous en fupplie , auprès de M. le comte de 
Valbelle;\\ ne m'appartient pas d'envier fa place, 
mais j'envie celle- de M. de NeUdensky^ puifqu'il 
vous accompagne» 

Si vous êtes à Aix, voulez- vous bien me recom'* 
mander aux bontés de M. le duc de Viltars î Je 
ne le fatigue point de mes inutiles lettres , mais je 
lui ferai attaché toute ma vie. 

Adieu, Mademoifelle, fi j'avais de la famé; 
TPiu me trouveriez à l^yon fur votre paflage. V,% 
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178 RECUEIL DES LETTRES 

L E T T R E CI. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU* 

A Genève , i^ de repcembre. 

ous vous ères donc mis, Monfeîgnenr , h 
^765- reffufciter les morts ? Vousavez déterré je ne fais 
quelle Adélaïde morte en fa naiflance, et que 
î*avais empaillée pour la déguiier en Duc de Foîx. 
Vousiuî avez donné la plus belle vie du monde* 
Tronchin n'approche pas de vous^ quelque grand 
médecin qu'il Toit; il ne peut me faire autant de 
l^ien que vous en faites à mes enfans. Je ne déf-^ 
efpère pas, tandis que vous êtes en train, que. 
vous ne renufcitiez auilî la Fomme qui a raifon«' 
On prétend qu'il y a quelques ordures , mais lc$ 
dévotes ne les hâïflent pas. Que fait- on même û 
un jour vous ne ferez pas jouer la Princefle d^ 
Navarre î La mufique du moins en eft très-belle, 
et je fuis sur qu'eKe ferait gfand piaifîr; cela vau* 
drait bien un. opéra comique. 

Je ne fais fi mademoifelle Clairon rajufte fjf 
famé dans le beau climat de Provence. Je crois que 
le public ferait en elle une perte irréparable. You$ 
aurez trouvé que ]'ai pouffé Tenthoufiafme un pea 
loin dans certains petits verficii^ets ; mais fi vous 
aviez vu comme elle a joué Electre dans mon 
tripot , vous me pardonneriez. 

Volis allez vous occuper de plaifirs à Fontaine* 
bleau; ces plaifirs- là font de ma compétence; 
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DE M. DE voltaire: I79 

rtûb il ne m'appartient pas de les goûter à votre — - 
cpur. J ai environ deuy douzaines d'enfans qui fe ^7" 
produifent quelquefois fous votre protection; 
mais , pour le père , il fait fort bien d'ainier fa 
retraite , et de ne pas défirer autre chofe, 11 ne 
regrette que le bonheur qu'il a eu û long-temps de 
ifous approchier et d'admirer votre gaieté au milieu^ 
de vos affaires de tome efpèce. ISes yeux , pochés 
par le vent du Nord, ne lui permettent pas de 
TOUS écrire de fa main à quel point il tû pénétré 
de refpect pour vous, et combien il prend la liberté 
de vous aimer. F; 

LETTRE C II. 

A M. LECOMTE D'ARGENTAL; 
17 de reptembic. 



M. 



, E S divins anges , je vois bien que je ne coww 
naidais pas encore ce publie inconfknt que je 
croyais connaître. Je ne me doutais pas qu'il 
dût approuver avec tant de tranfports ce qu'il 
avait condamné avec ta^t de mépris. Vous fou- 
venez- vous qu'autrefois, lorfque Vcndéme difait^ 
à la dernière fcène. Es- tu content, Coucy? les 
plaifans répondaient , CouJJiy CouJ/t} J'a] retrouvé 
ici 9 dans mes paperaffes , deux Iragédies d' Adé- 
laïde; elles font tomes deux fort diffîrentes» et 
probablement la troiûème, qu'on a jouée à la 
,«omédie> difTère beaucoup des deux autres. Je 
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: — fais toujours mon thème en plufieun façons* t! 

^5'efl à croire que U Kaîn iera imprimer j à fou 
profit , cette Adélaïde qu'on vient de repiréfenter ; 
mais je penfe quil conviendrait quil m'envoyât 
une copie bien exacte, afin qu'en la conférant 
avec les autres, je pude en faire un ouvrage 
fopportable à la lectiure, et dont le fuccès fôr 
indépendant du mirite des acteurs, Ceft fur quol^ 
je vous demande vos bons offices auprès de U 
Kàîn, car je vous demande toujours des grâces* 

A regard del roués, j'attends toujours votre 
paquet et vos ordres ; le petit jéfuite a fa préface 
toute prête , mais il dit qu'il ne faut pas s'atfCbdre 
à de grands mouvement de paffion dans unr 
triumvir; et que cette pièce eft plus faite pour 
des lecteurs qui réfiéchinent, que pour de« fpe»- 
tateurs qu'il faut animer. 11 fait de plus que le 
pardon SOctavf à Pompée ne peut jamais faire 
- TefFet du pardon £Attgu(le à Cinna , parce' que 
Pompée a raifon et que Cirma a tort, et fur»tou* 
parce que ceux gu» font venus les premiers ne 
laiflent point de place à ceux qui viennent le» 
féconds. 

Je fais bien que j'^l été" un péu trop lom avec 
tnademoifelle Clairon ; mais j'ai cru qu'il fallait utt 
tel t>aume fur \^s bledures qu'elle avdtt reçues 
au fort-l'évéque. Elle m'a paru d'ailleur» auifi 
changée dans fes mœurs que dans fon talent; 
et plus on a voulu Faviltr» et plus j'ai voultt 
i'élever. 
J'efpèrc qu'on me psrrdoonera im ptn d'entlion^ 
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fefme pour les beaux arts ; j'en ai dans Taniitié, — 
î'eo gi dans la reçonnaifîançe. ^7^ 

LETTREE CIIL 

^ U M £ M E. 

II de Septembre. 



M. 



.£S divins anges, tout le monde croit qu^ 
î'ai bien du crédit dans votre cour célefle; tout 
le BK)nde demande la place de Monfpéroux; tout 
le monde s'adrefle à moi. Madame de la Cheva* 
krie^ fœur de M. de Chabanon que vous protégez, 
veut obtenir la réfidence de Genève pour Ton 
inari, qui eft officier et qui a la croix de Saint- 
Louis. Elle m'a ordonné de vous en écrire, et 
î'obéis à Tes ordres. Je fuis perfo^dé que M. de 
Çhahanon vous en aura déjà parlé ; mais je fuis 
perfuadé auffi qu'il lui fera plus aifé de faire une 
bonne pièce, que d'obtenir pour fon beau- frère 
cette place que vous m'avez dit être deftinée à 
ceux qui ont fervi dans les affaires étrangères. 

Pour moi, je me borne à obtenir une copie 
de l'Adélaïde que vous avez fait jouer. Je vou- 
drais furtoui favoir fi le duc de Nemours çft 
reconnu rival de fon frère, au troiiième ou au 
quatrième acte. Voilà bss intérêts politiques qui 
m'occupent. Je vous écris en for tant de Mérope^ 
qu'on a exécutée fur mon petit théâtre de mg- 
flonnettes , au grand étonnement des A'iobroges. 
figurez-vous qu'il n^ avait rien chez vous de it 
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brillant; car madame de Schouvalof avait prltS 

^^ï'à madame Der^is pour dcui te ms mille écus (fc 
diamahs, ex à peu-près autant à madame de 
Florîan » pour jouer la baronne daiis Nanine. Ce 
•qui eft encore plus étonnant, c*eft que M. de 
Schouvalof jouait Egijlhe dans Mérope. 

Je ne m attendais pas , quand je fis cette pièce y 
que je la verrais exécutée par des rufles » prts 
'du lac de Genève- Ce monde -ci eô un« plaifante 
pièce de théâtre , et mdfieurs du clergé , qui me 
mêlent dans leurs caquets , font de plâifans cq« 
• tnédiens. 

Refpect et tendreffe. T. . 

LETTRE CIV. 

A M. THOMAS^ 

Qui lui avoit envoyé V Eloge de Defcartes^ 
Le 11 de Septembre. 

3 E n'ai reçu qu'aujourd'hui , "Monfieur , le pré- 
fent dont vous m*avez honoré , et la lettre char- 
mante dont vous l'accompagnez. La mort de 
notre réfident, chez qui le paquet eft réfté long- 
temps , a retardé mqn plaifir , et je me hâte de 
vous témoigner ma reconnaifTance ; vous ne 
favez pas combien je vous fuis redevable. Ce 
n'eft point là'^un difcours académique , c^ft on 
excellent ouvrage d'éloquence et de.philofophie. 
' ^Qtrefois nous donnions pour fujet du prix dea 
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textes faits pour le féminaire de Saint- Sulpîce ,,—- 
aujourd'hui les fujet* font dignes de vous, h eft *7^ 1 
plaifant qu*à la fuite d'un écrit fi fublime , il fe 
trouve une approbation de deux docteurs : elle 

' ne peut nuire pourtant à votre ouvrage ; il eft 
admirable, mrilgré leur TufF^ag?, 

On ne lit plus Dcfcartes , mais on lira fotl 
éloge, qui eft en même temps le vôtre. Ah, 
Monfieur, que vous y montr<2z une belle ame et 

'un efprit éclairé! quel morceau que Thlftoire de 
la perfécution du nommé Voit contre Dcfcartesl 
Vi>us avez emp'oyé et fortifié les crayons de 
Pémoflhene^ pour peindre un coquin abfurde qui 
ofe pourfuivre un grand-homme. Vous m'avez 
fait un grand plaifir de ne pas oublier le petit 
confeiller de province » qui méprifait le philo- 

. fophe fon frère. Tont votre ouvrage m'ehthante 
d'un bout à l'autre. Je vais le relire» dès que 
j'aurai dicté ma lettre; car Tétat où je fuis me 
permet rarement d'écrire. Vous avez parfaitement 
féparé le génie de Defcarus de fes chimères , et 
vous avez habilement montré combien l'auteur 
même des tourbillons était un homme ftipérieur. 

On m'a dit que vous faites un poëme épique 
fur le czar Pîcrn* Voos êtes fait 'pour célébrer 
les grands'hommer ; c'eft à vous à peindre vos 
confrères» Je m'infiagine qu*tl y aura une philo- 
fophie fublime d^s votre poëme. Le fiècle eft 
monté à ce ton-là, et vous n'y avez pas peu 
contribué. 

Vous faites," dîtns votre Eloge it Dcfcartts^ 
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l84 RECUEIÏ.PI$ LETTRBS 
1 ^ un éloge de la folitude qui m'a bien touch& 
Plut à Dieu que vous voului&ez bien partager la 
mienne, et vi^re avec moi comme un frère que 
Péloquence, la poéfie et la philofophie m'ont 
donnée J'ai dans ma mafure un ami qui eft 
comme moi votre admirateur, et avec qui jç 
l voudrais paflei: le refte de ma vie; c'eft M, 
DamilavîlUf qu'un malheureux emploi de finance 
rappelle à Paris. Il vous dira quelle obligation )e 
vous aurais , A vous daigniez venir tenir fa place. 
Il eft vrai que dans l'été nous avons un peu de 
monde, et même des fpectacles; mais je n'en 
fuis pas moins folitaire. Vous travailleriez avec 
le plus grand loifîr, vous feriez renaître ces temps 
que nos petits-maîties regardent comme des fa- 
Ûes, où lés talens et la philofophiç réunifiaient 
des amis fous le même toit« 

J'ai bien peur que ma propofitipn ne foît 
au/n une fable; mais enfin il ne tiendra qu'à 
vous d'en faire la vérité la plus confolante- pour ~ 
votre ferviteur, pour votre admirateur, et per^^ 
mettez-moi de le dire, pour votre ami. K 

LETTRE CV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAIrf] 
»$ de fepcèmbre. 



O.. 



mes anges, voilà donc mon ami Falry 
agent par intérim de la parv'uliilîme république 
de Genève. Mais, quand vous voudrez, vous 

m'enverreas 
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|n*cnyerrez les roués; et, en attendant, per- ——^ 
mettez que je vous adreffe ce petit mot |[>our le ^7^Si 
4uc de Vendàmc. 

Je viens de lire le fublime Éloge de Defcartefi 
par M. Thomas. J'aime mieux lire , je vous jure , 
le panégyiifle que le héros. C'eft un homme 
d'un rare mérite que ce Thomas', et ni Thomas 
iTAquin, ni Thomas DUyme, ni Thomas de Cah^ 
torbéry n'approchent de lui. Il avait bien voulu 
m'envoyer fon ouvrage, et le paquet contrc-j 
figné Praslïn était reAé chez ce pauvre Mont* 
péroux pendant fa dernière maladie* 

Vous voyez donc bien que je reçois met 
paquets contre- fignés» à moins qujS les réfiden$ 
ne foient morts, et que c'eft pure malice fi voua 
ne m'envoyez pas les roués, et pure malice en- 
core fi le Kaln ne me fait pas tenir fa vieille 
Adélaïde; car, encore une fois, \t fuis très en 
peine de favoir laquelle dçs trois copies efl la 
paflable» 

Vous vous fouciez fort peu de favoir que 
l'impératrice de Ruflle, la bonne amie de l'abbé 
JBaiin , voulait avoir des filles pour enfeîgner le 
français aux petites filles de fon empire. Plufieurs 
étaient déjà parties^ Le confeil de Genève a 
trouvé cela fort mauvais ; et 5 fans aucun refpect 
pour l'impératrice, il a fait arrêter ces filles dansi 
r£tat de Berne, qui a, favorlfé leur enlèvementi. 
L'augufle et fern^ Catherine fera très-courroucée , 
et moi je le fuis auffi» Cette action me pariu€ 

T. 9Q, Correj^. géndralif Tome XII* Q 
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**'^T7 brutale & tyrannîque. Je ne prends plus le parti 
-^ ^*du confeil igénevois que pour mes dixmes. 

^ Voici un placet pour U Kairty fur lequel )fi 
^m demande votre protection. F^ 

LETTRECVIL 

A M. £LIE DE EEAUMQNT» dvomi 
A ferney y. le i5 de réptemWte»^ 

V ovs entreprenez, Mon fîeur, un ouvrage digne 
de TOUS, en eflayant de réformer la jurifprudence 
crîmindie. Il eu certain qu'on fait trop peu de 
cas en Fi'ancede la^e des hommes. On y fuppofe 
apparemment que les condamnés, étant dûment 
confeiSs) s*^en vont droit en paradis. Je ne connais 
guère que l'Angleterre oh les lois femblent plus^ 
faites pour épargner les coupables que pour facri&r 
Vinnocence. Croyez que par-tout alUeuts la pror 
jcédure criminelle eft foi t arbitraire.. 

Le roi de Pruflè a fait un petit code inrîtulè 
k Cod< filon la raifort , comme fi le dîgeôè était 
ielon ja folie ; mais dans ce code > le criminel ed 
oublié. Le meilleur ufage établi en Prufle , comme 
dans toute l'Allemagne et en Angleterre > efl qu'oa 
à'exécute perfonne fans la pecmiiSon expreffe du; 
fouverain. Cette coutume était établie en France 
autrefois. On eft un peu trop expéditifchez vous;.. 
On y roue les gens de broc en bouche , avant 
|[ue le voiûnage même eafoit informé^ et les cas: 
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les plus graciables échappent à rhoœanîté du *~- 
fouveraiii* *7^Î! 

J'ai écrit en Smdk , félon vos ordres. Je ne peux 
mieux faire que de vous envoyer la réponfe de; 
M. de Correvon > magiftrat de Laufaone ; mais vou^ 
trouverez furement plus de lumières en tous qu4 
dans les jurifconfultes étrangersr , 

Â regard dos Sirven^ M. de Lavaîffe me mande 
que Tordonnance^ du pailemem de Toulopfe, 
portant permiiHon à un p:ige fubalterne d'e^gier 
fon prochain » n'éft point regardée comme une 
confirmation de fentence. Voilà , je vous Tavoue, 
une Singulière logomachie. Quoi ^ ta pèrmiâion dft 
déshonorer un homtne et de conâfquer fon bien ^ 
a'eft pas un jugement I Le parlen^nt donne dona 
cette licence au hafard i Ou la fentence lui parak 
jufte ou inique. Il en ordonne l'exécution > il con« 
firme donc la )u{lice ou Tiniquité. Il ne peut 
ordonner cette exécution qu'eR connaiflance de 
caufe. De bonne £91 y eft ce une fimple affaire de 
fiyle » d'ordonner la ruine et la hoate d*UAe 
famille } 

Voilà un beau champ pour votre élpquencef 
%À rage d'accufer en Languedoc les père» de tuer 
)ss enians , fubûfte toujours. Un enfant meurt d'une 
fièvre maligne à Montpellier ; le médecin va voya* 
ger ; pendant fon voyage » on accufe le père d*avoiir 
affaffiné fon âls. On allait le condamner , lorfque; 
k médecin arrive^ parle aux jauges, les £iit rougirai 
et le pète éprend actuellement les juges à partie.^ 
Ceue aventure pourrait bien mériter un épifodé 
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h.. ■■ dans Totre mémoire. Je vais écrire au médecin 
*7^ï*pour favQir le nom de ce brave père. 

Adieu 3, Monfieur ; j*ai le malheur de n*avoîr vu 
ni madame de Bjeauthont ni vous , mais j'ai le boa- 
l^eur de vous aimer tous deux de tout mon cœur« 

' LETTRE CVIL 

31 M. LE COMTE D'ARGENTAIU 

% d'oûobre.. 

JHL Peine le petit prêtre a-t-3 reçu ies roués Jè 
la part de fes divins anges, qu'il s'eft mis fur le 
cbaimp à fî^ire ce que lefdcEts anges ont prefcrit» 
excepté à la fcine à'OÛave et de Julie. Le pauvre 
diable<ânfeffe qu^îl ne peut réchauffer cette fcène^ 
et ii dît qu'il hii eft impofEble de (aire ^O^tavc 
un amoureux violent Ûimpuîl&ace dont il coiv- 
«vient lui {ait beaucoup de peine ; malt il dit que 
jc*efi le feul vice dont on ne peut pas fe corriger. 

Ce malheureux prêtre renverra, le plutôt qu'il 
^urra » && roués , ave^ l'honnête préface con- 
venable en pareil cas» Le temps ne fait rien i 
Faffaire. Il compte far ks gens qui aiment Thii^^ 
toire romaine; mais camme H y en a beaucoup 
plus qui aiment l*dpéra comique ^ il n'èfpère^ pas 
un fuccès prodBgteux» 

Pour moi, ^'iattends Adélaïde, et je Ta renverrai 
kuf& avec fa préface ^ Cfu: ii me femUe qu'elle 
sa mérite mç^ 
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Je ne favais point que Clairon eût manqué à ^ 
mes anges , quand )e lui fis , je ne fais comment s ^ 
des vers hexamètres comme pour une héroïne 
romaine; mais elle avait fi bien joué Electre ^ elle 
avait été fi fêtée par tout le pays , elle avait été 
fi honnête et û polie , que je fus enquinaudé. 

On dit qu'il n'eft pas bien sûr que l'on donne 
à Fontainelileau toutes les fêtes qu'on préparait. - 

J'ai écrit tm petit mot de fëlicitation à M; 
Nénin ; M. le duc de Praslin ne pouvait faire un 
meilleur choix ; ce fera un homme de bonne comfr 
p3gnie de plus , dans notre petit canton allobroge# 
J'adreflat ma lettre « M. de Saht-Fêîx^ ne fachanr 
pas fi M. H/ntn eft à Paris. 

Le plaifant fecrétaire d'ambafFade que /e^^ 
^Jacques f votià txa étrange original ; c'eft- biea 
dommage qu'il ait fait h Vicaire favoyard. Ls 
converfation de ce vicaire -méritait d'être éaite 
par im honnête homme» 

J^^ai vu , depuis peu , des fatras d'inffructîon» 
paftorales , d'arrêts contre les inftructions , d'arrêt» 
contre tes arrêts , et de lettres contre lés arrêta ^ 
et de lettres fiir les mfiracles de Jean' Jacques y et 
j'ai conclu qu^une tragédie efl plus touchante, et 
que ce qui plaît aux dames efl: plus agréable ; et 
î'ai dit dans mon cœur ^ W t^y a de bon que de 
îbuper avec fes amis , et de fe réjouir dans fe» 
lOeuvres; et j'ai fur-tout ajouté que là confolatio» 
de la vie confifte à être un^ peu »mé de fes^ divins 
9Xi^i ces ^divins anges à qui je n'ai pas Thonneur 
Sig\x^ dis on mm^ attçmla que je (m f«toinbé 
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■ " , ' dans met maluigreries , et je ne in*en mets pas 
"^ ^' moins à Tombre ck leurs ailes. V. 

LETT R E LXVIIL 



M. 



AU M £ M £. 

t d'oûobre. 



Les anges fauront que j'ai reçu aupurdlbi 
Adélaïde. On a remis fur le champ les roués dan» 
k porte- feuille > et on va repreudre cette Adélaïde 
en fous-œuvre^non fans faire des Velchesle cas^ 
qu'ils méritent, non fans être honteux de travailler 
'pour gens qui approuvent dans un temps ce qu'ils 
condamnent dans un autre. 

Mon philofophe DamïkvïlUy qui avait faî€ 
pendant quelques mois la confolation de ma vie ^ 
eil parti et a pris fon plus lon^ pour aller voir ui^ 
ami avec lequel il reftera quelque temps. Je ne 
lais pds trop dans quel temps il fc préfentera devant 
aies anges» 

Tai envoyé à' M» Eïu de Bcaumont toutes lef 
pièces néceâaires pour entreprendre le procès de» 
Sirv€ni Je ne crois pas qu'il trouve dans cette 
ai^Eaire la même faveur et le même entboufUfmor 
que àd^% celle de Calas* Je connais notre public » 
il fe refroidit bien vite ,. il n'aime pas les répétitions ^ 
il lui. fiftUt du nouveaa, et c*efk ce qui fait la for* 
lune de l'opéra comique* Cependant je me âatte 
<[ue mes anges voudront bien encourager £/m;. 
Il eâ nécefiaiie que le ménooire foit très-bien 
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fait, et qu'il foit dépouillé de toute cette déclama- ■ ■ >< 
lion du barreau , qui eft le contraire de la véritable 7 h 
éloquence. Elle peut m'envoyer ce factum fous le 
premier contre- feing venu, et je répète encora 
que tous les paquets à mon adrefle me font ttès», 
fidellement rendus. 

J*ai lu une excellente kttre qui juftiâe Tarrèt do 
parlement contre le clergé, en citant le procès de 
Guillaume Rojcy é.véqne de Senlis > le plus détef« 
table ennemi ^Henri IF, Le bon Dieu béniile 
Fauteur de cette lettre , quel qu'il foit L Dieu me 
pardonne > je crois que ^e fuis actuellement par<t 
lementaire ; mais , ce qui eft bien plus sûr » c'eft 
que je fuis attaché à mes anges , avsc mon culte 
de latrie ordinaire» 

Permettent-ils que jlnsère ici ce petit mot pout 
Rofcius U Kain f - 

£t nos dixmes l mes divins anges , et nos dixmes | 
ayez pitié de nous. ' 

LETTRE CrX. 

A u, M £ Ni fi. 
IX oâobrc 

S 'i<rNOR£ fi raii de mes anges efl à FontaîneBIean^ 
Je ne fais ni quand ta comment j^ pourrai ren««' 
"Voyer à U Kain fon Adélaïde » avec an bout ào 
préface ^ tout eu prêt, les roués le fontauffi ^ mai» 
iiefons une réflexion. Les roués âniâènt à peu^ 
près CQmoK Adélaïde.. On cède au cinquième 
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■^ acte fa maitrefle à fon rival. Ne penfez-vous pai 
>^705* qu*ii fjiiit mettre un intervalle entre les publication» 
de ces deux pièces î n'eâ^il pas canvenaUe que 
Ton reprenne Adélaïde au retour de Fontainebleau p 
une ou deux fois, pour favorifer le débit de 
l'édition a» profit de U Kain i S'il entend fea 
intérêts, il fera vendre l'ouvrage à la xomédie 
même, le )our de la dernière repréfentation ; et, 
s'il veut me faire plaifir, il ne demandera point 
de privilège , parce que ces inutiles pancartes ne 
fervent qu'à &ire naître des querelles entre ceux 
qui font en poffeffion d'imprimer mes fottifes. 

La nouvelle qu'on me donne pour sûre , eft« 
elle vraie ? On m'aiRirc que M^ le duc de PrasUm 
veut fe retirer après le voyage de FontamtbUaum 
Je conçois Uen qu'un homme aufli fage que lui 
préfère une vie douce , avec fes amis , au tf acat 
latigant des af&ires ^ mais il me femble qu'il eft 
encore trop jeune pour Jéfirec ce repos qui doit 
être la récompenfe d'un long travail. Je ferais 
très- fâché qu^'il pr& ce parti, à moin» que fa fantê 
ne l'y force. 

Je vous demande en grâce de me <iEre fî cette 
nouvelle eft audi bien fondée qu'on le dit. fe 
préfume que Tronchïn viendra btentèc à Pari» 
prendre fom de b famé de M. le duc S Orléans^ 
qui ne parait pas avoir bafoin de médecin* Que 
devieodrai-iie ^ moi chétif > quand je ne ferai plu% 
dans le To&finage de Troachia £ On dit que j^ n'en 
ai pas pour fix mois^: 
Yo(C4 çhofes d'une autrç eip^ce^ Xç um yquk 
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Ôvoir déjà mandé que rimpératrice de tontes les ■ " *■■ 
Ruffies, fouveraine de deux mille lieues de pays , ^7"5i 
& de trois cents mille automates arn^és, qui ont 
battu les Pruffiens batteurs des Autrichiens , eto» 
que ladite impératrice daignait faire venir quelques 
femmes de Genève , pour montrer à lirç & à ' 
coudre à de j«unes filles de Pétersbourg ; que 16 
confeil de Genève a été aflez fou & affez tyran- . ^^ 
nique pour empêcher des citoyennes libres d'allei*^ 
où il leur plaît , & enfin , affez infoîent pour faire 
fprtir de la ville un feigneur envoyé par cette, 
fouveraine. 

M. le comte de Schonvalofy qui à été chez moi ,' 
m'avait recommandé ces demoifelles. Je ne balance 
pas affurément entre Catherine II 6c les vîngr-cînq/ 
perruques de Genève. 

Cette aventure m'a été fort fenfible ; elle m'a 
engagé à faire Tenir chez moi des citoyens pa-f 
rens de ces voyageufes affligeas. Ils m'ont prouvé ' 
que le confeil agit en plut d'une occsfion contre 
toutes les lois , et qu'il eft bien loin de mériter' 
(commie je Pai cru long- temps) la protection dil 
mîniûere de France. Il y a dans ce confeil trois 
ou quatre coquins , c'eft-à-dire trois ou quatrtf 
dévots fanatiques qui ne font bons qu'à )eter dans" 
le lac. 

. Mes anges, traitez les fanatiques comme le d!a- 
ile le fut par St. MicheL V. 
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LETTRE ex. 

A M. U MARQUIS D*ARG£NCS DE DIIIA<4 
it d*oâobre* 



;:^V. 



J^ X ' Y R AIMENT, Monfieur» Je croyais yous avoir 
^'envoyé la lettre que vous me demandez; la voici , ' 
quoiqu'elle n'en vaille pas^trop la peine. Je fuif 
toujours très-étonné que le parlement de Tou- 
loufe folt demeuré , dans cette affaire , dans une 
inaâion qui ne peut être que honteufe. S'il croit 
. avoir bien jugé les Calas , il doit publier la pro^ 
césure» pour tâcher de fe juftifier; s-il fent qu'il 
fè foit trompé » il doit réparer fop injudice ou du 
moins fon errei^r ; il n'a fait ni l'un ni l'autre y 
et voilà le cas où x'eft le plus infime des partis 
4e n*en prendre aucun. 

On me mande de Languedoc que cette fatale 
aventure a fait beaucoup de bien à ces pauvres 
huguenots , & que , depuis ce temps-là , on n^a 
^nvoyé perfonne aux galères pour avoir prié dieu 
en pleine campagne » en vers français àuffi mau-» 
Tais que nos pfeaumes latins. 

Adieu , Moniteur 5 vous ne fauriez croire com- 
bien je fuis fenAble au bien que vous faites dans 
votre province. Mille refpects à mademoifelle vg^ 
irç §Ue I (^ui fçra bientôt çiadamç^ 
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A MADAME 

XA MARQUISE DU DEFFAN-Ï^ 
T^ oâobte. 

.J'ai vu, Madame, votre écoQais qui aurait ^ 
droit d'être fier cornue u© écodais , fi on pou- 1765^ 
vait être fier en proportion de (es connallTances 
et de fon mérite^ Il m'a dit que , malgré la mé- 
lancolie dont vous me parlez, vous confervcz 
une imagination charmante dans la fociété. Il ny 
a point de dédommagement pour les deux yeui, 
mais il y a de grandes confolations. Vqiçlil^ïen^ 
4Qt le temps oii je vais perdre la vue ; mes dé- 
teilables fluxions me reprennent dané TautAmne 
€t l'hiver : je fuis précifément comme Pollux , qui 
fie voyait le jour que fix mois de l'année. 

Nous avons beaucoup parlé de vous & de M« 
le préfiient Hénault, Vous favez bien que je m'in- 
térelTeraî tendrement à i'un et à l'autre jufqu'aa 
dernier moment de ma vie. Il me mande , par Ùl 
der)iiere Isttre , que tout doit finir. Rien n'eft plus 
vrai : tous les êtres animés ne font nés qu'à cette 
condition ; mais il faut bien fe fouvenir que Ci* 
céron , qui était premier préfident du parlement 
«de Rome , dit fouvent , dans fes lettres , ôc quel* 
^uef ois même au (iénat romain, que la mort n'eft 
\St^.^ % de».daulei»is» Céfarj, gui a conquis ^ 
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«Il ' gouverné vofre pays des Velches ,• penfaît dg 
^7^5 même ; & ces deux meffieurs valaient bien le pèf« 

En attencknt , il faut s'amufer. Madame de 
JFlgrl/im^y nwi nièce , vops fera tenir , avec cette 
lettre , quelques feuilles imprimées que j'ai trou- 
vées chez un curieux. Il y a une lettre fur ma- 
deffioifelle de V Enclos, écrite à un miniftre hu- 
guenot g qui pourra vous égayer quelques minutes* 
il y a quelques chapitres métaphysiques qui pour* 
ront vous ennuyer , & d'autres oxx l'on ne dit que 
des chofe$ que vous favez, & que vous dites 
beaucoup mieux^ 

* Jy:*)oias un autre ouvrage qu^on appelle le 
Dictionnaire philofophique. Des méchans me Font 
imputé; c^eft une calomnie atroce dont )e vous 
demaade judice. 7e fuis fâché qu'un livre û das»- 
. geneux foit H commode pour le leâeur ; on l'ou* 
vie et on Je ferme fans déranger les idées. Les 
chapitres font variés comme ceux de Momapiâ , 
et ne font pas fi longs. 

Gn m'affure que cette édition- ci eft plus ample 
t et plus infolente que toutes les autres* Je ne Taî 
pas vue ; vous en jugerez : et je la condamne s^ 
y a du mal. 

Je vous dirai cependant à ma honte , que j'ainfe 
tffez en général tous ces petits chapitres qui ne , 
fatiguent point Tefprit. 

Je vais faire chercher encore une Tucelle pour 
vous amufer^ mais je doute que j'aie le temps de 
|a trouyeir av^cyt le départ de-mtéim^ de fiarià^ 
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On trouvs rarement de pijcelles chez ces marauds ^ 

d'huguenots de Genève. ^7^H 

Je -ne fors jamab de chez moi» et je m*en 
troute ken f oïl a tons ïes 'tndmef!$ à foi ; et la 
vie efl fi courte, quil n'en faut p^s perdre un . 
quart- d'heure. 

Je fuîs fâché que vous preniez en averfion nos 
pauvres philofophes. Si vous croyez qu'ils mar- 
chent un peu fur mes traces, je vous prie de ne 
pas battrf ma livrée^ 

Je .fais toute i'hiftoire de la petite* vérole da 
madame la duchefle de Boufficrs. S'il était vrai 
qu'elle eût écé e^ effet bien inoculée , Se qu'elle 
eût eu là petite- vérole naturelle api es l'artificielle, 
.cela ferait triile pour elle ; mais ce ferait un exenr? 
pie unique entre vingt mille ; et les exceptions ra*; 
fes n'àtent rien à la force des lois générales. 
, Je n'étais pas inilrutt de la maladie de madame 
Ja maréchale de Luxembourg, JEMe n'a point ré-? 
pondu à une lettre qui méritait affurément una 
réponfe ; mais je m'intéreflerai toujonrs à elle i 
comme fi elle répondait. 

. Adie^ , Madame ; je vous aimerai toujours fans 
la plus légère diminution. Je fouhaite que vou» 
foyez la moins maiheureufe qu'on puifTe être fuf * / 
)ce ridicule petit, globe. K 
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LETTRE CXI L^ 
A H. JX X U t LA V Z )L L ib 

' ' i£ d'ocrobre. 

^- J 'ai paffé de beaux jours av|c vous, mon cher 
%76j, frère ; il me refte' les regrets ; mais il me reft^ 
auiS la douceur du ibuvenir , & refpérance de 
vous revoir encore avant que j> meure. Qui voijs 
empêcherait j p&r exepple , de revenfir un j0ue 
avec M. & madame de Florianl' Vous favc» 
combien ils vous aiment» car vèus avei gagn4 
tous, les cœurs. J'ai reçu votre lettre de Dijon ^ 
et madame de Fîorïan^ ne vous rendra la mienne 
qu*à Paris. Je me flatte que votfe zèle ^ conduit 
par votre prudence ^ va fervir la bonne cauffe 
avec totité la chaleur que la nature a mife Ànsc 
votre cœurgénéreux,fincère etcompï>?iffant; Les 
ïndîgnes ennemis de la raifon et de la vertu fen«. 
liront bientôt qu*il n*y a de raifon et de vert* 
«jue chez les vrab philofophes. t'infamc /. /.-eft 
îe Judas de la confrérie , mais vou^ fcrci de di«^ 
. gnes apôtres.^ * • 

Vous favex avec quelle îmjîatîeîice j*attends le» 
manufcrits de Fréret , que vous m'avei promis; 
Ceux que vous avez emporté* peuvent fe multi- 
plier aifémem: La lumière ne doit pas demeurer 
fous le boifleau. Je me flatte que vous m*in(lrui« 
re? des querelles du parlement et diL clergé : nou& 
fomm.es cette fois- ci parlQmentaires , et de di« 
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Énes paroifSeui de M. l'archevêque de Novo- / ^ 
gOrod, , »76j. 

Les divifions de Genève éclateront bientôt. Il 
eft abfoltfment nécefTaire que , vou» &. vos amîs ^ ^ 
vous répandiez dans le public 9 que les citoyens 
ont raifon contre les ma'giftrats; car il e(l cer-^ 
tain que le peuple *ne veut que la liberté , et que 
la magiftrature ambitionne une puiflance abfolue. 
Y a-t>il rien de plus tyrannique ^ par exemple y 
que d 9ter la liberté de la prefle ? et comment un 
peuple peut-il fe dire libre ^ quand il ne lui eft 
pas pernus de penfer par écrit? Quiconque a le 
pouvoir en main voudroit crever les yeux à tout 
Ceux qui lui font fournis ; tout juge de viHago 
Toudrait lire defpotique ; la rage de la domination 
eft une maladie in eu fable. 

Je commence à lire aujourd'hui fe livre italiens 
des Délits et des peines. A vue de pays , cela me 
paraît philofophique ; l'auteur eîl un frère. 

Adieu, vous qui ferez tou^urs le mien. Adîeu^ 
mon cher ^i; périiTent les infâmes préjugés qut 
déshonorent et qui abrutirent la nature humaine, 
et vive la raifon et la probité qui font les pro- 
tectrices des hommes contï3 les fureurs de Vînf.^J 
Adieu , encore une fois » au nom de Confucius , 
de Marc-Antonin , d*Epktète , de Ciçéron et d9 
Caton. 
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LETTRE CXIII. 

J 

, AM.DELAHAilPÎL 

iS d'octobre 

j^g- J'avoue qu'il y a quelq^ue chofe de vra} 
dans ce que vous dites de la belle réceptioa - 
qu'on fit à cette Adélaïde du Guefdin, long- 
, temps avaiit que vous fufBez né. On ne réuffit 
dans ce monde qu'à la pointe de Tépée ; le plaî* 
fant de l'affaire ^ c'efl qu^il n'y a pas un mot de 
changé dans la pièce autrefois fiffiée et aujour- 
d'hui applaudie» Ces exemples doivent confoier 
la îeuneflè. Songez que, fi vous travaillez pour 
des Français, vous travaillez ai: (E pour des. 
.Velch^s qui ont approuvé une Electre amoureufe 
d'un Itisy qui ont préféré'Ia Phèd/e de Pradon à 
celle de Racine , et qui ont méprifé Athalie pen- 
dant trente ans. C'eft bien pis dans les provinces 
oh les préfidens des éjections & %s échevin$ 
jugent d'un ouvrage par les feiiilles de Fréroru 
Heureufement vous avez autant de courage que 
de génie. Quelqu'un a dit que la gloire réfide au ' 
h.iux d'une montagne ; les aigles y volent^ et les 
reptiles iy traînent. Volis avec pris un vqI 
d'aigle dans Warvick, et vous ailes font bonnef. 

Je vous embraffe de tout mon coeur, Madama 
jPcnis vous fait mille conipliroens^ 
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LETTRE CXI V. 

à M, t E COMTE D' A.R G E N T A U 

1^ d'octobre. 

Je vous obéis toujours ponctuellement , mon -"TT, 
divin ange, mais ceft quand je le peux. Votre ' '* 
dernière lettre, du 19 d'octobre, qui, par pa« 
rendièfe, eft charmante , me remontre mon de- 
• voir fur deux ou trois points d* Adélaïde. Volts . 
verrez, par la feuille fuivante , que mon devoir 
eft rempli , bien ou mal. 

Les quatre vers que vous regrettez, ei qiû 
commencent ; // faut à fort dm montrer fort i/f 
juflice^ font déji reiUtués, et je les ai envoyés à 
U Kain, à qui je vous fuppHe de fïûre tenir ce 
nouveau brimborion. 

Comme il faut à fon ami montrer fon in- 
îuflice , vous croyez donc me montrer la mienn»^ 
en prenant parti contre les filles , et vous trouvea 
bon qu'on les empêche d*aller où vous favez, . 
c'eft-à'dire en Ruffie, Je conçois bien qu'il n'eft 
pas permis d'enrôler des foldats, et de débaucher 
des manufacturiers; mais je vours afTure 'que les 
fiiles majeures ont le droit de voyager , et que la 
manière dont on en a ufé avec un feigncur en- 
voyé par Catherine^ eft directement contre les 
lots divines, humaines , et mêine génevoifes. J'en 
ai été d'autant plus piqué que M. lé comte de 
Scsïmvaiafy très intérêt dans cette affaiie| était 
alors chez moi» 
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— — Je vous affure de plus que je n'ai jamais védtf 
7" J* avec les membres du confeil de la^parvuliffime 
républic^ue de Genève; car, excepté ïes Tronchbi 
et deux ou trois autres , ce tripot efl cômpofé 
de pédans du feltièrae fiècle. Il y a beaucoup 
plus d^efpfit et de raifon dans les autres citoyens^ 
Au refte, vient chez moi qui Vêut,'j« ne prie 
perfonne ; madame Ùems fait les honneurs , ef 
inoi je refie dans ma chambre » condamnéi^à 
fouffrip ou à barbouiller du papier ; les vifites me 
feraient perdre mon temps; je n*en rends aur 
cunes , Dieu merci. Les belles et grandes damei, 
les pairs 4 les intendans même fe (ont accoutumé» 
à ma groffièreté. Il n'cft pas en moi de vivre 
autrement, grâce à nu vteiliei& et à mes mar; 
ladîes. 

Madame la comteffe ^Harcourt fe fera porter 

dans un fit à la fuhe de Tr<mchin* Elle pouvait 

(a remuer quand elle vint ici , elle ne fe remue 

^ plus ; OR dépofera fon lit fous des hangards oa 

des remifes , de cabaret en cabaret, jufqu'à Paris» 

Je voudrais bien en faire autant qu'elle unique^ 

ment pour vous faire ma. cour, et pour puir de 

la confûlation de vous revoir. , Mon cœur you* 

Ta dit tent fois , il eil dur ds mourir fans avoir 

. caufé avec vous. Mais j*ai avec nu^i un parent 

qui quoique }eune, eft réduit à uir état pire, fan» 

'- comparaifon , que celui de madame ^Harcouru 

Il a befoin de no* fecours journaliers. Comment 

Tabandonner ^ cotxmient laiiTer ma petite Cornàll^ 

%ioSU de &c mois ? Je. me dis , pour m'étourdir. 
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ce fera pour Tannée qui vient ; bell^ cWroère ! ij^J^ 
Tannée qui ' vient je ' f«rai mort , et les dévots ' 
rirent bien quand ifi ferai damné. ; 

Je foupçonne que fi M. le duc de Prasiîn fe 
dégoûte d'un tracas qui n*eft qu*un figot d'é-* 
pines, s'il efi afTez philofcphe pour ceftci; miniflre 
avec la liberté de vivre ayec fes amis, et dfe 
jouir de fes belles, poffeffions, M. de Chaavdlrt 
vous confo'era, U eft parti bien brufquement de 
Turin ^ comme vous favez , et comme vous 
favtez fans doute avant qu'il partk» J'ai été coni» 
fondu qu'il n'ait pas pris fon chemin par mea^ 
tnaftïresj mais il m'a mandé qu'il était très-pr^lK,. 
et moi )'ai été très-fach^ de ne pouvoir lui rendre 
ftws hommages à fon pafTage. 

Vos Velches gâtent tout , ils détériorent fufqu'à 
fînoculation. Ces chofes-là n'anrrtvent point eit 
Angleterre. Je fuis bon françsûs, ^i ^u'on du;; 
}^ fois affigé des fottifes que font certains corps ; 
fis fe mettent évidemment dans le cas d'avoir 
tort quand ils auront taifon. 

Adieu , mon divin ange ; madame Dinis vous 
fair mille tendres complimens, 52 vous faver 
combien je vous idolâtre. 

Qae devient madame d'Argmtal pendant votre 
tbfence? K 
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LETfREiCXV. 

A M. LE PKXUCt DE GAIITÎHS^ 
Oûobre, 
MONSIEUR, 



J* Al trop d'obligations à fa majefté hnpérîale'j 
7^5*' je lui fuis, trop refpeetueufement attaché pour ne 
Tarolr pas. fervie autant qu'il a dépendu de moî^ 
dans le defTein qu'eMe a ta de faire venir daiwt 
fon empire^ quelques femmes de Genève et : dit 
pays de Vaud , pour enfeigner h langue français 
à des jeunes filles de qualité à Mofcou et k 
Pétersbourg. C'eù d'ailleurs un fi grand honneur 
pour notre Jangùèj.^ue j'aurais fécondé cette fn- 
^treprife,, quand oléme la reconnaiflaace ne .m^ 
aurait pas in^poré le devoir. - * * / . 

M. le comte deShouvahfa déjà rendu compte 
à votre Excellence de toitte cette affaire et de la 
manière dont le petit coxifeil de Genève a fait 
fortir de la ville M. le comte de Sulau , chargé 
des ordres de Timpéraîrice. Je peux affurer à 
votre Excellence que jamais il n'a été défendu à 
'9ucun genevois ni à aucune, génevoife d'aller 
s'établir oh bon leur femble. Ce droit naturel eft 
une partie effcntielle. des droits de cette petite 
- nation dont le gouvernement eô démocratique. Il 
eft vrai qu'elle ne prétend pas qu'on fafle des 
recrues chez elle, et M. le duc de Ckoîfeul même 
a eu la bonté de foufirir que les capitaines gène: 
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Voï« , au fervîce <le France , ne fîiTent point de ■■< 
tecmos à Genève, quoiqu'il fût très en droi; ' '* 
de l'exiger; mais il y a une grande différence 
entre batére la caifie pour enrôler des foldats, 
«t accepter les conditions que demandent des 
femmes maîirefles d'elles-mêmes, pour aller en- 
feigner la jeunefle. 

Le petit confeil de Genève femble, je Tarôue j 
De s*étre conduit ni avec raifon, ni avec juilice» 
ni avec le profond refpect que doivent des bour- 
geois de Gsnève à votre augufte impératrice; 
mais votre Excellence fait bien que dans les com- 
pagnies , ce ne font pas toujours les plus vertueux 
et les plus fenfés qui prédominent. Il y a quelques ♦ 
«agiflrats que l'efprit de parti a rendus ridicule- 
ment ennemis de la France et de la Ruffie « et qui 
fefaient des feux de joie à leurs maifons de cam- 
pagne, lorfque nos armes avaient été malheurieufes 
dans le cours de la dernière guerre. 

Ce font ces confedlers de ville qui ont forcé 
les autres à faire à M. de Bulau , Taffront into* 
lérable dont M. le comte dé Schouvalof fe plaint 
■fi juftement. Je ne me mêle en aucune manière ^ 
des continuelles tracafferies qui divifent cette petite 
tville ; et fans avoir Ig moindre difcuffion avec 
perfonne, je me fuis borné, dans cet édat, à 
témoigtier à M. le comte de Schouvalof et à 
d'autres , mon refpect , ma reconnaiffance et mon 
' attachement pour fa majejfté l'impératrice. Ces' 
fentimens , gravés dans mon cœur, feront toujours 
Jlfr'règle de ina conduite» C'eft ce <{ue j'ai écrit ^ 
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^ ■ dernier lieu à un ami.de M. le di^c^de PraUïn^ €k 
'^^'c*efl uoe pr«teftatlon que je renouvelle entre voê 
Biaini. 

Tù l'hoimeur d'être avec refpect, etc< 

LETTRE CXVI. 

A M. LE MARQUIS DE FLORTAN , a Pariu. 
A Tcrney , x de novembre. 

Je fuif tr èî -fâché, Monfieur, que vous foyei 
arrivé fitot à Paris ; j'aurais bien voulu tenir tncone 
chez moi longtemps M. et madame de flot ion » eH 
• M. de Fioriarut» 

Je ne fais fi les fpectades ont cédé à Paris , dans 

.U crife dangereufe oii fe trouve monfieur le 
dauphin ; ils doivent du moins être déferts , et le 
clergé doit fufpendre Tes querelles , pour ne s'oc- 
cuper qu'à prier dieu. Il vaut beaucoup mieux 
qu'il faiTe des prières que des matvdemens ; les 
unes feront très-bien reçues de dieu , et les autre» 
fort mal du public. M. Tronchïn eil parti poqr 
Paris, noiis verrons fi on le confaitera. Madaçpe 
à'Harcourt le fuit dans un lit dont elle ne fortira 
point fur la route. Elle eft, ainfi que à*Aumart^ 
lin terrible exemple du pouvoir de la médecine. 
Je crois que vous ne vous intéreffez guère auic 

-affaires de meifieurs de Genève. Une grande partie 
des citoyens eft toujours fort aigrie contre les 
grandes perruques. On s*efi affembié aujourd'hui 
{>oui'f4irjç d<ft éi^tWns, je A-eA ^U point eacocji 
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le réfuHfbt. Mon devoir et mon goût font « ce me " *^ 
Semble, de jouer un rôle directement contraire à ^7^S» 
celui de jcan Jacques, Jean» Jacques voulait tout^ 
brouiller, et moi, comme bonvoifin, je voudrais, 
Vil était poi&bie, tout concilier. Il y à, de|>a]t 
et d'autre , des gens de mérite*; mais ce font des 
mérites incompatibles. Je reçois les uns et les 
autres de mon mieux; c'ed à qitoi je me borne* 
Il faut tâcher de ne pas reiTembler au voifin Robert; 
qui fe trouvait fort mal d'avoir voulu raccommo- 
der Sganarelle et fa femme. 

Je me flatte que madame de Florïan efl en 
bonne fanté. J'ai beau faire des allées et des étoiles 
pour fa fpeur, elle ne s'y proa>ène point; elle a 
le malheur d*étre à la campagne , et de n'en pas ^ 
|ouir ; je fais continuelleipent avec elle le repas 
du renard et de la cicogne* . 

Mes complimens , je vous prie , à votre beau* 
frère et à vôtre beau-fils. Si vous rencontrez quel- 
jque évêque, dites lui qu'il ne m'excommunie 
point ; fi vous rencontrez quelque confeiller da 
parlement , dites- lui qti*il ne me brûle point au 
pied du grand efcalier ( comme la lettre circulaire 
de révequç de Reims ) , en préfence de maître 
Pagobel^ffaheaur 

Adieu , Monfieur ; je vous embrafle vous, et 
tnadame votre femme , fans cérémonie et de toui 
mon CJOp^r. Vf 
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|kO^ KECVEtl SIS lETTllK 

LETTRE CXVIL* 

I 

A M. DE LABORDE. 

.PREMIER VALtT DE CHAMBRE DU ROÎ^ 
A Fernef y 4 de novembre. 

_ ' ^Avt:p vous, MonCeur , ^combien votre lettre 
j-g- me fait d'honneur et de plaifir ? Voici donc le 
temps où les morts reffufcitenr. On vient de rendre 
la vie à je ne iais quelle Adélaïde , enterrée depuis . 
plus de trente ans ; vous voulez en faire autant à 
Pandore ; il ne me manque plus que de me raj?u* 
nir : mais M. Tronchin ne fera pas ce miracle ^ et 
vous viendrez à bout du votre. Pandore nMi pas 
un bon ouvrage, mais il peut produire un beau 
fpectacle , et une mufique variée ; il efl plein de 
duo , de trio et de chœurs ; c^eft d'ailleurs un 
opéra philofophique qui devrait ê^tre joué devant 
S^ylc et Diderot \ il i'agit de l'origine du mal 
moral et du mal pbyfique. JupUcr y joue d'ailleurs 
un affez indigne rôle ; il ne lui manque que les 
deux tonneaux. Un a(Iez médiocre, muficien , 
tïommi Royer^ avait faitprefque toute iMQufique 
de ceue pièce bizarre, lorfqu'il s'avifa cre mourir. 
Yous ne rciTuiJcitercz pas ce Roytr^ vous êtes 
plutôt homme à l'enterrer. 

J'avoue 9 Moniteur • qu'on commence à fe lafler 
du récitatif de LuUi , parce qu'on fe lafTe de tout , 
parce qu'on fait par cœur cette belle déclamation 

noté^ 
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llbtfo, parce qu'il y a peu tfàcteors qui fâchent ^^^^ 
y mettre de Tame ; mais ceh n'empêche pas que 
cette déclamatioa ne foît le ton de la nature ^ et 
la pfus belle exprefïïon de notre langue. Ses 
récits m*ont toujours paru fort fupérieurs à la 
pfalmodi^ italienne , et je fuis comme le fénateur 
Procurante^ qui ne pouvait fouffrir un châtré 
fefant , d'un air gauche » le râle de Çifar bu de 
Çatoru 

. * L'opéra italien ne vit que d'arfettes et dé freJons;. 
c'cft le^mérite des Romains d'au jourd^hui ; la granJ- 
Kieue et les opérs^ font leur gloire. Ils ont des 
fefeurs de doubles croches , au lieu de Cicérons et 
de VirgiUs\ leurs voix charmantes raviflènt tout 
vn auditoire en i», en «^ en i et en o« 

Je fuis perfijadé t Monfieur , qu'en unîffant 
<(nfembie le mérite français [et le mérite italien,, 
autant que lé génie de la langue le comporte , et 
en ne vous bornant pas aïu vaîin piaifîr de la difE- 
cuhé fur montée , vous pourrez faire un excellent 
ouvrage fur un trè»^ médiocre canevas. Il y a 
lieureufement peu de récitatif dans les quatre 
premiers actes, it pataîi même Ce prêter aifément 
l être mêfuré et coupé par des* ariettes.. 

Au refte ,,ii;Vo^s ijoulez vous an^^fer à çœ^^ 
fe péché originel en mufiquewous^ fentez bien.^ 
Monfieur^.cpie vous ferez, le maître d'arranger le 
jardin d*£den tout comme il. vai/s i^Iaira ; coupez^ 
taillez mçs bofquets à vbtre fantaifie, ne vou» 
gênez fur rien* le ne fais plus quelle dao^a d$ la^ 

y. 9P. Correfp, généfalk Tome 3C1I. ' S * 
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■*■■'* cour, en écrivant en vers au duc iiO riions régent- j^ 
*7^î'initàUft0defaIetue: 

i^Uongcz !c$ trop couns, et rogne» les trop longs j^ 
Vouf les crcuycrez tous fort bons. 

Vous écourterez donc , Monfkur, tout c€ qui 
Tout phîra ;, tou& dtfpoferez de tout. Le pcëtft- 
d'opéra doit être trèj&^liumblemeiit founeis aa> 
muilcien ; vous n^aurez qu*à me donner vos ordres^. 
et )e les eitécuterai comme je pourrais II eft vrai» 
que je fuis vieux et malade ; mais je ftroi -dès. 
eiForu paur vous phire ^ et pour vous mettre bieiit 
à votre. aMe* 

Vous me faite» un grand plaîft de me dire que^ 
TOUS aimea^ M.. Thomas \ un hoonne de votrt^ 
mérite doit (entir le fien. U a une incn belle imagi-^ 
nation guidée par la philofophie ; il penfe fortes 
knent» il écrit de même. Si] ne voyageait pai^ 
actuellement avec fmrt It grand y Je le prieraisv 
d'animer Pandore de ce feu de Prométhit. dont il a^ 
une fi bonne provifion ; mais la vo^re vous fuiSra ;. 
le peu que j^^en avais n'eft- plus que cendres;. 
fbufRez deffus^ et vous en ferez peut-être fprtic 
encore quelques étineeîles. Si j'avais autant de génie 
que j*ai de reconnaiiTance de yoi bontés , je re(^ 
Â^mblerais à Tauteur d'Jrmdti ou àceiut de Cajht^ 
«t de PoUuxk 

J^ai l'honneur d'être avec tes fèntânens les ]^k|^ 
|e/£ectueux| Moniteur ^^ etc^ 
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1»I M. J>B VOLTAXRl« ait 

LETTRE CXVIIL 

M. D it Kf I L A y I L L If ' 

4 de novembre^ 



LoN cher frère , je ne fuis pas étonné que ' '' ' 
les peclts-makres de Paris^ choquent un peu le bon ' ^^ 
fens d'un philofophe tel que vous* Vous n'aviez 
pas beibin de Ferneyf pour détefter les faui; airs, 
la légèreté, la vanité, le mauvais goût. Votre 
PliUan efV fans doute revenu avec vous , et vous^ 
vous confolerex enfemble de rimpottunité des gens 
frivoles. Le petit nombre des; élus fera toujours* 
celui des ^pnfeurs^ 

Je fuis ttop vieux , et je ne me porte pas aiTez: 
bien ponr aller faire un tour chez les Shavanbis;; 
mais' je les refpecte et je les aime. Je connaiflais^ . 
déjà' la belle harangue de ce peuple vraiment 
policé aux Anglais de la nouvelle Angleterre, qui^ 
fe difent policés» J'ai déjà' même écrit quelque 
chofe à ce fujet , qtH tn^'a paru en valoir la peine* 
Les vrais (aavages font les ennemis des beaux art» 
et de la phUofbphie v îes vrais fauvages font- ceu^r 
ful veulent établir deux puiiTânces ; les vrais fau-r 
rages font les calomniateurs des gens de lettres; 
La calomi^îe mérite bien le nom d'infamc que^ 
sous lui avons donné; 

Avouez que vous Taveaf trouvée bien infâme^ 
iptand vous avez été témoin de ma vie philofcH 
f bique et retirée, quand vous ayez vu vmn é^f^ 
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...l, que je tiens pour auffi jolie, audi bien recrépie ^ 
*7^5-*et auffi bien deflervie que celle de Pompï^nan^ 
SoU-fière, l*évêqué du Puy, m'appelle impie, et 
voudrait me. fairt brûler, j>arcç,que i'«i trouvé. les- 
pfaumes de Porrfignan mauvais ; cela n*eft fAs- 
jufle.y msHS la vertu fera toujours perfécutée. « 
.. Je crois que tous allez donner une nouvelle 
^ chaleur à la foufcripdon en faveur 'dts Calas. Les 
1)el)es actions font votre véritable emploi. Celui 
que U fortune vous adonné», n'était pas fait pour 
irotre belle ame. 

' J'ai pris la liberté de fùpplîér rélècteur paTatin 
tf ordonner à fon miniftre à Paris de foufcrire 
pour plufieurs exemplaires ; je vous Applie de vous 
informer fi fes ordres font exécutés, h (V>it y avoir 
pour environ mille écus-defoufcriptions' à Genève, 
Ten ai pour m» part qûaraate-neuf qui ont payé'>. 
«t cinq qui n'ont pas payé. Vous pourrez faire 
prendre Tardent cbez^ Mv de JUilcu^ quand il vou» 
{»lair?;. 

M. le cooHe dé là Tour'dà'Piftm*éctivii fur le 
ehamp une lettre digne d'ùn'farave militaire. Ih 
Bl'ordonna de ne point rendre Tbomme en queftion,' 
fou* quelque prétexte que ce put être. Voilât 
comme il en faudrait ufer avee le» perfécuteury 
* de l'abominable efpèce que vous çonnaifFez. 
- On dit que Gè qui- plaît aux dames {*) a ea vrt 
grand fuccès à Fontainebleau.- Il ne m'appartiens 
pas, à mon âge-, de me rengorger d'avoir fourni 
caneva? des divertiffemens de U cour ^ maiji )Q! 
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Riîs foft aîfeqèi'elle fe réjouiflfe; cela^e prouve— ~ 
évidemment que monfieur le dauphin n'eft point ' 5* 
en danger comme on le dit. 

, Tai peur qu'à la Safnt - Martin le parlement 
et le clergé ne donnent leurs opéra comiques, 
dont la mufique fera proBablement fort aigre i 
maïs la fa'efle du roi a déjà calmé tant de querel- 
lifs de ce genre, que j'efpère qu'il diffipcra cet 
orage, j 

■On m'a mandé qu*il paraiflait un mandement 
d'un évêque grec , je ne fais fî c'eft une pîaifanterie 
ou une vérité. 11 me femhle que les Grecs, ne, font 
plus à la mode ; cela était bon du temps de M. et 
de madame Dacîer» Je f%is plus de cas des con« 
fitures sèches que vous m'avez promis de m'en^ 
Yoyer pat la diiigénce de Lyon ; je croîs que lès 
meilleures fe trouvent chez Frére:^ rue des Lom- 
bardi. Pardon des petites libertés que je prends, 
avec vous , mais vous favez qce les dévots aiment 
les fucreries.. 

Je peux donc et^ret que j'aurais, ati moi» d^ 
levier , le gros ballot qu'on m'a promis. U me fera 
paiTer un hifer bien agréable^, mais cet. hiver na 
vaudra pourtant pas le moi» d-étd que vous m*avez» ' 
donné.. Il me femble qu'avoc cette, pacotille, jâ, 
pourrai avoir de quoi vivre: fan»< recourir aux. 
autres marchands qui ne débitent que des drogue» 
affez inutiles, h fab fort Uen auffi qu'il y. a des. 
drogues dans le gros magafin que j'attends , et qua* 
{tmtn!$û pas desboAs fçfçurs^^mais.k^Av^emj; 
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114 RECUEIL 0-ESLSTYRE5 

•-^ portera tellement fur le mauvais , q^*il faudra bien» 

•*7^î* que les plus difficiles foien^ coUtens. 

Tronchin m'a demandé aujourd'hui des nouvelle* 
de votre gorge; je me âatie que vous m'en appren« 
drez de bonnes. Ma famé efV toujours bien faible ^ 
et . les pluies dont nous fommes inondés ne 1» 
fortifient pas^ 

. Adieu , mon vertueux amî ; foutenez la vertu ^ 
confondez la calomnie, et écrafes cette infâme.^ 

L ET T RE C X I X. 

a MADAME LA. MARQUISE;, DE FLORIAN^. 
7 de novembre. 



M. 



La chère nièce, voici un gros paquet que* 
madame la duché (Te d*£nviiU sl bien voulu vous 
faire parvenir. Vous y trouverez d'abord une lettre 
de M. le comte de Schouvahf^oMt M. de Flonan ^ 
et un. paquet pour madame du Dcffant^ que je 
vous fuppHe de lui Êiire tenir comme vous pourrez^ 
et le plutôt que vous pourrez^ 

Je ne fais pas-trop quand vous recevrertout cela^ 
car nous fommes inondés; les ponts font emportés,. 
ks coches de Lyoa fe noient dans la rivière d'Inn ;:> 
nous-. voilà féparés du refte du monde; mais je; 
«i^aperçaîs feiûement que je fuis féparé de vous*. 
Yous m'aviez accoutumé à une vie fort douce; 

On ne fait point encore quand UL Tronchin ira» 
établir à Paris;. il femble qu'il redoute d'y èitm 
jBoaf^Iti fui; la muladi^ de s^ooâeur k daughio» 



\ 
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DE M» B5 V O t TA IHE; Itf 

l , - ' 

les nouvelles de cette maladie varient tous les " ■ 
fouis; mais Je m-hnaglne toujours que le péril n*€ft^7ûît 
pas prenant, puisque les fpectacles contiouent à. 
Fontainebleau. - ' 

Je aat peint vu niadémoirelle Clairon fur laiiffe 
. des plaiilrs ', il femble qu*6n: ait voulu lui faire 
croire qu'on pouvait fe pafTer d'elle. Vous allez: 
avoir y à la Saint- Martin ^ l'opéra comique, le 
parlement et le clergé. Tout cela fera fort amufant;. 
mais , fi vous êtes un peu philofcphe , vous vous 
plaisez davantage à la! conv-erfation de MNf». 
Diderot et DamilavilU. 

Je ne fais fi tous^ favez que 7. /. Roujjkaui été' 
bpidé comme St Etienne ^ par dâs prêtres et des^ 
petits garçons de Mo tier- Travers. U me femble 
qu'on en parlait déjà quand vous étiez dans Ten^ 
ceinte dé nos montagnes ;. mais le bruit de ce 
jRartyte n'était pas encore cojjfirmé^Heureufement 
les piejrret n'ont pas porté fur lui. Il s'èft enfui' 
comme les apôtres ^ et a fecoué la pouffière de; 
ks pieds. 

Nous verrons fi le ctergé de France fera lapider 
lies parlemens. Il mre femble que celui de Paris ai 
perdu fon procès au fuj.et des. nonnes d^ Saint*- 
Gloud. Gela eft bien juûe j. l'archevêque eft du^ 
de Sàint*^Cloud , et il iauf que^ l6 charbonnier foSt» 
siairre chez hir» fur-tout quand il à la foi dtti> 
t&arboiuiiei^ | 

Je vous prie , quand îl ^ y **"■* q^^l^ue cHofe de? 
aou¥ç^ y de donner au grand écuyer de Cyrusi 
]^gbarg^ ^. ]j;Qtt& f^ét^|.d^ ÇflUHOmdtiinensv 
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il6 RECUEilt &E S IB T T R tf^ 

*■ ■ ■ Vous ferez une bonne action , dont je vou« fauraft 
*^7^S^ beaucoup de -gré , fi vous donne» à dîner à M* de 
B^aumone y non paiS.k Beaumo/u Tarc/uvéque ^ mais 
BèaHmom le philofophc , le protecteui: de l'inno-? 
cence, et le défenfeur des Calast et des Sirv^n. 
L'affaire des Sirven me tient au cœur \ elle n'aura: . 
pas l'éclat de celle des Calai : il n'y a eu mal*» 
heureufement perfonne de roué , ainfi nous avons 
befoin que B^aumont répare par fon éloquence ce 
qui manque à la cai^aArophe. U faut qu'il fafle un: ' 
mémoire- excellent. Je voudrais bien le voir avant 
qu'il fût imprimé , et )e voudrais fut^tout que les 
avocats fé déâffent un peu du %le des avocats. 

Adieu, ina chère nièce;> vous devez recevoir,; 
ou avoir reçu une lettre de votre, fœur» Nous^ 
- £efons mille complîmeo» à tout ce qui vous< en— 
tpure» mari i fils, et frère, et nous vous fouhaw 
tons autant de- plaifir qu'on^ en peut goûtej^ 
qiiaad on eft détrompé, des illufions de Paris,. 

L E T T R E CXX. 

il M. D E G H A B A K. O îfi. 

Au château dfc Fcrney,, 13 'de novcxnbrei: 

J E fais paâèr ma réjpoi^fe, Monfreurv par flia*r, 
dame, votre foenr que j'ai^ eu rJionijeur.de '^'oie^ 
quelquefois dans mes mafures helvétiques- Vous» 
m'ayez anvo/é^l'épître de* Mi P^lilliy mais fou^^ 
nenezwous que c'efl en attendant votr^ Virginie^ 
,^ Mardi Rorvm 9tàx'^i*fH Ç(f4mi' : .; ' ., 

\ CTft 
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BEMDITOtTAIRi; ftîf , 

On fait de beaux vers à préfent , on a de ■ ''■* 
refprit et des connaiffances ; mais il «ft bien rate ^^ ^* 
de faire des vers qui fe retiennent et qui refient 
dans la mémoire, malgré qu*on en ait. Il règne, 
dans prefque tous les ouvrages de ce temps ci , 
une abondance d*idées incohérentes qui étouffent 
le fujet; et quand on les a lus, il femble qu'on 
ait fait un rêve ; on fe fouvient feulement que 
l'auteur a de Tefprit» et on oublie fon ouvrage. | 

M. DefilU n'efl pas dans ce cas ; il penfe 
d*aiileurs en philofophe, et il écrit en poëte; je 
vous prie de le remercier de la double bonté 
qu'il a eue de m'envoyer fon ouvrage , et de me 
l'envoyer par vous. Je lui fais bon gré d'avoir 
loué Cathcrînt. Elle m'a fait Thonneur de me " 
mander quelle venait de chaflTer tous les ca- 
pucins de la Ruffie ; elle dit c^w* Abraham Ckaumeïx 
eft devenu tolérant , mais qu'il ne deviendra ja-» 
mais un homme d'efprit. Elle en a beaucoup, 
et elle perfectionne tout ce que cet iliuflre bar- 
bare PUrre I a créé. Je fuis perfuadé que, dans 
fix mois, on ira des bouts de TEurope voir fon 
carroufel; les arts et les plaifirs nobles font bien 
étonnés de fe trouver à l'embouchure du lac 
Ladoga» 

Adieu, Monfleur; vivez gaiement fur les b3rds 
de la Seine, et faites-y applaudir Virginie. Je 
foupçonne fon hifloire d'être fort romanefque; 
elle n'en fera pas moins intéreflante. Perfonne ne 
prendra plus de part à vos fuccès que votre très* 
humble, très-obéiffant ferviteur et confrère, f. 
T. 90, Correfp. générale. Tome XII. T. 
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LETTRECXXI. 

jà M. LE COMTE D'AR^GENTAU 

15 de novembre* 

•*— »l-iE petit ex-jéfuite, tnc» anges, eft toujours 
"•7^5» très-docile; mais il fe défie de ic$ forces, il ne 
voit pas jour à donner une paffion bien tendre 
et bien vive à wn triumvir; il dit que cela efl 
auffi difficilis que de frire parler un lieutenant 
criminel en madrigaux» 

Permettez- moi de ne point me rendre encore 
fur Tarticle des filles de Genève» Non - feulemeae 
la loi du couvent n'eft pas que les filles feront 
cloîtrées dans la ville , mais la loi eft toute con- 
traire. Les chofes font rarement <omme elles 
paraiiïent de loin« Le cardinal de fleuri regardait 
les derniers troubles de Genève comme une f^-' 
dition des balles. M* de Lautrcç arriva plein de 
cette idée ; il, fut bien étonné quand il apprit que 
le pouvoir fouverain réfide dans l'afiemblée dçs 
citoyens; que le petit confeil avait excédé fon 
pouyoir^ et que le peuple ^vait marqué une 
modération inouie jufqu'au milieu même d*i|n 
combat oîi il y avait eu du fang de répandu. 

Les mécontentemens réciproques, entre l^s 
citoyens et le confeil, fubfiftent toujours. Il ne 
convient ni à ma qualité d'étranger, ni à m^ 
Atuation, ni à mon goût d*entrer dans ces querel- 
fçs* h dçis I çon^n^e bon yoiûn ^ les exhorter tou> à 
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. DE m: Dl VO LT airs:, ItJ 
la paix, quand Ib viennent chez moi; c'eft à 
quoi je me borne. 

On vient malheureufemeiit de m^adrefler une 
fort mauvaife ode , fuivie d*une hiftoire des trou- 
bles de Genève )ufqu*au temps préfent. Cette 
hîftoire vaut bien mieux que fode, et plus elle 
eft bien faite , plus je parais compromis par un 
parti qui veut s'attacher à moi. Cet ouvrage doit 
d'autant plus alarmer le petit confell » que nous 
fommes précifément dans le temps des élections. 
3'ai fur le champ icrit la lettre ci- jointe à l'un 
des Tronchlfif qui eft confeiller d*Etat. Je veux 
qu'au moins cefte lettre me lave de tout foup- 
^on d'efprit de parti; je veux paraître impartial 
comme je lé (uis. 

Je vous fupplie , mes divins anges , de bien 
garder ma lettre, et de vouloir bien même la 
montrer à M. le duc de Prasfm , en cas de 
befoin, afin que je ne perde pas tout le fruit 
de ma fageffe. Si je tiens la balance égale entre 
les citoyens et le confeil de Genève , il n'et» efl 
pas ainfi des querelles de votre parlement, et 
de votre clergé. Je me déclare net pour le parle- 
ment, mais fans conféquence pour Ta venir; car 
Je trouve fort mauvais quM fatigue le roi ,er le 
miniftère pour des affaires de bibus, et je veux 
qu'il réièrve toutes ks forces contre les ufurpa- 
fions eccléfiaftiques , fur- tout contre les romaines. 
Il m*a fallu, en reffaffant Thiftoire, relire la 
Conflituiion; je ne crois pas qu'on ait jamais 
forgé une pièce plus impertinente et plus abfurde. 

Ta 
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OlO HECUEIt'DBS tlTTREt 
^ Il faut être bien prêtre , bien velche, pour faire» 
^'de cette arlequbade jéfoitique et romaine» une 
loi de l'Eglife et de TEtar, O Velches! ST Veicbes l 
TOUS n'avez pas le fens d'une ûie« 

Monfieur Tabbé lé coadjuteur ma envoyé Ton 
portrait; je lui ^i envoyé quelques rogatons qui 
me font tombés fous la main. Je me âatte qu'on 
entendra parler de lui dans TaSaire des deux puif« 
fances , et que ce Bellérophon écrafera la chimère 
du pouvoir facerdotal , qui n'efl qu'un blafphèm^ 
contre la raifoQ , et même' contre l'Evangile. 

J'ai chez moi un jéfuite et un capucin ;^ mais; 
par tous les Dieux ipimprtels, ils ne font pa$ 
les maître^. 

Refpect et tendrefTe. V. 

Nota hené. Ou que M. de Prasïin garde f^ 
place 9 ou qu'il la donne ^ M. de ÇhauvçUf^i 
voilà mon deraier mot, 

LETTRE CXXIL 

À M. DAMItAVILL^ 
15 de npvcmbrç. 



M< 



.ON cher ami , plus je réfléchis fur la hon<f 
teule injuftice qu'on fait à M. à^AUmherty plus jt 
crois que le coup part des ennemis de la raifon ; 
c'eft cette raifon qu'on craint et qu'on hait, et 
non pas fa perfonne. Je fais bien qu'un homme 
pulflant a cru, l'anaée p^flee, avoir lieu de fc 
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De m. de vqltaïre. oii 

plaindre de lut; mais cet homme pulffant eft ~^ 
noble et généreux, et ferait beaucoup plus ca- 
pable de fervir un homme de mérite que de lui 
nuire. Il a fait du bien à des gens qui Jie le 
méritaient guère. Je m'imagine qu'il expierait 
fon péché en procurant à un homme comme M, 
à*AUmbert^ non-feulement l'étroite juftice qui 
lui eft due , mais les récompenfes dont il eft 
£ digne. 

Je ne connais point d'exemple de penflons ac« 
cordées aux académiciens de Pétersbourg qui ne 
réftdent pas , mais il mérite d*être le premier exem- 
{>le9 et afTurément cela ne tirerait pas à confé- 
quence. Il faudrait que )e fuffe fur qu!il n'ira 
point préfider à l'académie de Berlin , pour que 
J'ofaffe en écrire en Ruffie. Roujfeau doit être 
actuellement à Potsdam; il refte à favoir fi M. 
iHAUmbtrt doit fuir ou rechercher fa fociété, et 
s'il efl bien déterminé dans le parti qu'il aura 
pris. J'agirai fur les inftructions et les afTurances 
pofidves que;(rous me donnerez. 

L'impératrice de Ruffie m'a écrit une lettre à 
»a Sévigné (♦) ; elle dit qu'elle a fait deux mira-* 
des; elle a chafTé de fon empire tous les capur 
cîns , et elle a rendu Abraham Chaumeix tolérant* 
Elle ajoute qu'il y a un troifième miracle qu'elle 
ne peut faire , c*eft de donner de l'efprît à Ahra» 
kam Chaumeix» 

Auriez- vous trouvé Bigex à Paris ? Pour moi, 

(*3 Voy» la Catrcfpoûdancc de l'impératrice , Icttsj 
du 2X d'augude i7^{* 
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ill RÏCtTEIt i>E$ LBTTUïS 

Il » ■ ■) ai toujours mon capucin (z). Je fais mieux qiw 
ïy^Srimpcratrice; elle les chaffe, et je les défroque. 

Il paraît à Genève un livre qui m*eft en quelque 
façon dédié : c>ft une hiftoire courte » vive et 
nette des troubles ^paiTés et des préfens. Les 
citoyens y expofent de très-bonnes raiibns; il 
femble que l'auteur veuille me forcer» par des 
louanges, et même par d'aflez mauvais vers, à 
prendre le pacti des citoyens contre le petit con* 
feil ; mais c'eft de quoi yd me garderai bien. H 
ferait ridicule à un étranger » et fur-tout à moi , de 
prendre un parti* Je dois être neutre , tranquille i 
impartial , bien recevoir tous ceux qui me font 
l'honneur de venir chez moi, ne leur parler qu<» 
de concorde; c*eft ainfi que j*en ufé ; et s'il était 
poffible que je leur fufle de quelque utilité , je ne 
pourrais y parvenir que par rimpartialité la plut 
exacte. 

Je vab faire .raflémbler ce que je pourrai des 
anguilles de M. Nédhatn , pour vous les faire par- 
Tenir; ce ne font que des plaifanteries. Les d^ofes 
auxquelles Bigex peut travailler font plus dignes 
de Tattentbn des fages. 

^ On m'a dit qu*on allait faire une nouvelle édition 
de l'ouvrage attribué à Saint Evremond^ et de quel- 
ques autres pièces relatives au même objet. J'at 
cherché en vain à Genève une lettre d'un évêque 

(i) Ca capucin que M. de Voltalrt tolérait chez lu»^ 
£ntc par le volet « et fe xéfugia 4 Loodres oà U motxut 
' 4ç la V..* 
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jgfcc (*) ; il n'y en a qu'un feul exemplaire qui — T** 
cft , je crois , entre les mains de madame la ducheffe ^' *^ 
à'Envllle, On prétend que c'eft un morceau affez 
inflractif fur l'abus des deux puiflances. L'auteur 
prouve, dit- on, que la feule véritable puilTance 
cft celle du fouverain , et que TEglife nfa d'autre 
pouvoir que les prérogatives accordées par les roit 
et par les lois. ^ cela efl , l'ouvrage efl très-rai-* 
fonnable. J'efpère l'avoir incef&mment. 

Adieu , nu>n cher ami ; tout notre hermitag^ , 
,Tous fait les plus tendres complimens. F< 

LETTRE CXXIIL 

A U M £ M I. 

J9 de n0vem^r«« 

«LVjLon cher frère s Voici des guenilles qui ne font 
pas miraculeufes , mais dans lefquelles un honnête 
impie fe moque prodigleufement des miracles. Le 
prophète Grimm en demande quelques exemplaires ^ 
)C vous en envoie cinq. Ce ne font-ià que des 
troupes légères qui efcarmouchent ; vous m'av€£ 
pi-omis un corps d* armée confidérable» J'attend» 
ce livre de Frértt, qui doit être rempli de recherche» 
fa vantes et curieufes; envoyez- mot une bonne 
provifion ; la rictoire fe déclare pour nous de tou» 
cotés. Je vous aflnre que dans peu il n'y aura que 
la canaille fous les étendards de nos ennemis» et 

C*) Voyez le Mandement de l'archevêque ic Novogotod ji 
fQlmne de F&cécies. 

T4 
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111 iicuiii t>is lettres" 
"f — nous ne voulons de cette canaille ni pour partifans 
V"ï» ni pour adverfaires. Nous fommes un corps de 
braves chevaliers défenfeurs de la vérité, qui n'ad- 
mettons parmi nous que des gens bien ékvés^ 
Allons , brave Diderot , intrépide à'AUmhcrt ^ 
joignez- vous à mon cher DamilavîMcy courez fus 
aux fanatiques et aux fripons ; plaignez Blaife 
Pafcal^ méprifez HouttevUle et j^adie autant que 
s*ils étaient pères de TEglife ; détruifez les plates 
dédanvations » les miférables foplûfmes » les faufletés 
hiiloriques , les contradictions , les abfurdités fans 
nombre; empêchez que les gens de bon fens ne 
foient les efclaves de ceux qui n'en om point s 
la génération naiflante vous deyra fa raifon et fa 
liberté. 

Je vous at toujours dit que M» le duc de Choïfiui 
a une ame noble et fenfible ; ^ft un grand mal- 
heur qu'il foit mécontent de Protagoras. Efl-if 
poilîble qu'un bonune d'un efprit fi fupérieuK que 
Saurîn fafle toujours des pièces qui ne réuilîflent 
guère ? à quoi tient donc le fuccès î Des gens 
médiocres font des pièces qu'on joue pendant 
vingt ans ; on repréfente encore la Didon de Pont^ 
pîgnan. Grâce au ciel , )e n'ai point fait le Siég% 
de Paris ; il y a pourtant là un certain évéque 
Goslin qui fefaît une belle %ure ; il n'exigeait 
point de billets de confeilion , mais il fe battait 
comme un diable fur la brèche , et tuait des nor- 
mands tant qu'il pouvait. Si jamab on met des 
é vê ques fur le théâtre ^ comme je l'efpère ^ je retiens 
place pour celui là« 
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di'm. de voltaire; laç 

N'oubb'ez pas de preffer BrhJJhn de tenir, fa — — 
promeffe. Je peux mourir cet hiver , et je ne veux *7"î*« 
point mourir fans avoir eu entre mes mains tout 
le Dictionnaire encyclopédique. Je commencerai par 
lire l'article yingtième.\ t 

Noui TOUS embraffons tous. 

LETTRE CXXIV. 

A M A D A M E 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 
A Fcrney , lo de noTcmbie. 

Xl faut que vous fâchiez , Madan^ , qu'il y à 
près d'un mob que madame la duchefle à'Enville 
voulut bien fe charger d'un affez gros paquet pour 
TOUS. Ce paquet , qui en contenait d'autres y eu 
àdrefTé à madame de Flonan,^ qui doit prendre ce 
qui eft pour elle, et vous faire tenir ce qui eft 
poun vous. Le départ de madame la duchefle 
SEnvilU a été retardé de jour en jour \ mais enfin 
elle ne fera pas toujours à Genève. 

Je ne fais û ce que je vous envoie vous amufera ; 
mais vous verrez , dans la lettre qui eft jointe à ce 
paquet, que je vous ouvre entièrement mon coeur» 
Je m'y fuis livré au plaifir de caufer avec vous^ 
comme fi j'étais au coin de votre feu. Je ne peux 
vous rien dire de plus que ce que je vous ai dit. Je 
penfe fur le préfent et fqr l'avenir , comme j'ai 
parlé dttos ma lettre» Plus gn vieillit » dit-on , pli» 
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^l6 RECUEIL DESLETTRfS 

-— on a le cœur dur i cela peut être vrai pour ie§ 

*7^ï'miiiiftres d'Etat, pour des évéques et pour des 

moines ; mais cela eft bien faux pour ceux qur 

ont mis leur bonheur dans les douceurs de la fociété 

et dans*ks devoirs de la vie. 

Je trouve que la vieilleffe rend l'amitié bien 
néceflaire ; elle eft la confolation de nos misère» 
et l'appui de notre faiblefTe , encore plus que Isr 
philofophie. Heureux ' vos amis , Madame , qui 
vous confolent et que vous confolei ! Je vous at 
toujours dît que vous vivriez fort long-temps , et 
je me âatte que M. le préfident Hénault poufTera 
. encore loin fa carrière. Le chagrin , qui ufe Tame 
et le corps > n*approche point de lui. 

On m*a mandé qu'on avait découvert un bâtard 
de Moncrifi^i a foixante et quatorze ans. Si cefa 
eft, Aia/jcn/efl le doyen des beaux efprits de 
Paris; mais il veut toujours paraître jeune, et dit 
qu'il n'a que foixante et dix- huit ans : c*efi avoir 
un grand fonds de coquetterie. 

Je m'occupe à bâtir -et à planter comme fi j'étais* 
jeune; chacun a fes illufions. Je vous aï mandé 
que je commençais mon quartier de quinze-vingt 
qui arrive tous les ans avec les neiges. 

Voilà la faifon, Madame, oii nous de vont 
nous aimer tous deux à la folie ; c'eft dans moa 
cœur un fentiment de toute Tannée. 

Je ne fais s'il eft vrai que monfieur le dauphn» 
oit vomi un abcès de la. poitrine, et fi cette crife^ 
f)ourra le rendre aux vœux de la France. H vOn* 
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IDE M. DE yotrAiRt: 127 
Braîs que les mauvaifes humeurs , qu'on dit être — 7^ 
dans les parlemens et dans les évêques^ euflent ^ ^^ 
auifi une évacuation favorable; mais rcfprit de 
parti eft plus envenimé qu'un ulcère aux poumons; 
Portez- vous bien, Nladame, et agréez mon 
tendre refpect. Daignez ne me pas oublier auprès 
de votre ancien ami.*F. 

LETTRE CXXV, 

A M. DAMILAVILL&, 
ij de novembre* 

OTRE mal de gorge et votre amaîgrifTemenf - 
me déplaifent beaucoup : vous favez fi )e m*inté-» 
reffe à votre bien-être et à votre long •être. Notre 
Èfculapâ'Tronchin ne guérit pas tout fe monde: 
ihadame la duchefTe û'Envillc pourra bien refler 
tout l'hiver à Genève. Quoi qu'il faffei mon cher 
ami, la nature en (aura toujours plus que la méde- 
cine. La philofophie apprend à fe foumettre à l'une 
et à fe paffer de f autre ; c'efi le parti que j^aî 
pris. 

Cette plùlofophîe , contre laquelle on fe révolta 
fi injuflement, peut faire beaucoup de bien » et 
ne faire aucun mal. SI elle avait été écoutée , le» 
parlemens n'auraient pas tant harcelé le roi , et 
tant outrée les minifires. L'efprit de corps et la 
philofophie ne vont guère enfeml^e h crains que 
Farchevêquc de Novogorod , dont vous me parlez , ' 
ne pm& les fouteair dans ^ feule chpfç où ilJi 
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■ ■ ■ paraiflênt avoir raifon , et qu'après avoir combattit 

^7^5* mal à propos l'autorité royale fur des affaires de 

finance et de fornie , ils ne finiflent par fuccom- 

-ber quand ils foutiennent cette même autorité 

contre quelques entreprifes du clergé» 

i Mab la fanté de cnonûeur le dauptun eft un 

objet fi intéreflant q^u*il doit anéantir toutes ces 

querelles. La bulle Ùnîgenîms et toutes les bulles 

du monde ne valent pas apurement la poitrine et 

le foie d*un fils unique du roi de France. 

Madame Dents ne (t porte pas trop Hen ; elle 
me charge de vous dire combien elle vous aime 
et vous eflime. Elle attend les bottes de confitures- 
que vous voulez bien nous enroyer ; il n'y a qu'à 
les mettre au coche de Lyon, 

Embraflez pour moi MM. Diderot et d^jélemherc^ 
* quand vous les verrez. Toute mon anubition eft 
que la cour pût les connaître , et rendre juilice à 
leur mérite qui fait honneur à la France. 
. Qu'eft devenu le très-pareffjux Thirioûll m'écrit 
une ou deux fois l'an par boutade. Vous favee 
probablement que Jean-Jacqms eft à Strasbourg 
où il fait jouer le Devin du village; cela vaut 
m'eux que de chercher à mettre le trpuble dans 
Genève, et d'être lapidé à Motjer-Travers. Let 
magiftrats et les citoyens font toujours dtvifés; je 
ne les vois , les uns et les autres , que pour leur 
infpirer la concorde : c'eft la boufible invariable 
de ma conduite. 

Je vous demande en grâce de prefier M. de 
Bcaumom fiir Fa&ire ^^i,SiTvtni elle me parak 
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'toute prête ; le temps eft favorable; je ne crois pas ^ " 
qu'il y ait un inftant à perdre. ^ ^^ 

Je V0U5 embraile du meilleur de mon cœur* 

LETTRE CXXVI. 

A y ' M Ê M E^ 

47 <ic novembre. 

J Eîie manquai pas , mon cher ami, de faire cher-^ 
cher, il y a quelques jours, à Genève, chez le 
ïieur Bourjur, les deux petites facéties de Neuchâ- 
tel. Je les adredai fous Tenveloppe de M. de 
CourtcUliy comme vous me Taviez prefcrit. Je 
ferais fâché qu'elles fuflent perdues , il ferait difficile 
de les retrouver. Ce font des bagatelles qui n'ont _ 
qu'un temps, après quoi elles périfient comme les 
feuilles de Fréron. 

Les divifidns de Genève continuent toujours, 
nais fans aucun trouble. Ce fut , ces jours pafTés , 
une chofe affez curieufe de voir huit cents cin* 
quante citoyens refufer leprs fufTrages aux magiflr«)ts 
^vec beaucoup plus d'ordre et de décence que les 
moines n'élifent un prieur dans un chapitre. Plu« 
Heurs magiflrats et plufieurs citoyens m'ont prié 
fie leur donner un plan de pacification. Je n'ai pas 
voulu prendre cette liberté fans confulter monfieur 
d'jérgfnuiL Je crois d'ailleurs qu'il faut attendre que 
les efprits un peu échauffés , foient refroidis. M. 
Hénîn^ nommé à la réfidençe de Genève, viendra 
bientôt s c'eft un homme de mérite t^ès inflruit } 
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^' il eft plus capable que perfonne de porter let 
7 5' Genevois à la concorde. Jean- Jacques a un pea 
en^brouillé les affaires ; on découvre tous les jours 
de nouvelles folies de ce Jean- Jacques, Vous con- 
^ naiiTez, je crois , Co^i/i/j, qui eft un chirurgien de 
grande réputation. Ce Cabanis a mis long-:êmps 
des bougies en fa vilaine petite verge , il l'a foigné , 
il Ta nourri long- temps. Jean- Jacques a fini par fe 
brouiller avec lui comme avec M. Tronchin. Il 
parait que Tingratitude entre pour beaucoup dans 
la philofophis de Jean Jacques,. . 

Notre enfant, madame Dupuits , vient d'accou^ 

dier, à fept mois , d'un garçon qui eft mort au 

bout de deux heures. 11 a été heureufement bap- 

tifé ; c'efl une grande confolatlon. Il eu t/ifle que 

père Adam n'ait pas fait cette fonction falutaire , 

dont il ie ferait acquitté avec une extrême dignité. 

Adieu , mon très-cher écr. de l'ïnf. 

P. S, Je recommande toujours à vos bontés 

Tàffaire de Slrven, Un homme de loi de fon pays 

sn'a mandé qu*il lui avait confelllé lui-même de 

fiiir; et que dans le fanatifme qui aliénait tous 

les efprits, il aurait été mfaîlliblement facrifié 

' comme Calas, CetO féconde affaire fera autant 

d'honneur à M. de Beaumont que la première , 

fans avoir le même éclat. On verra que l'amour 

de l'humanité Tanime plutôt que celui de 1^ 

célébrité. 
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LETTRE ÇXXVII. t?^^ 

A M. LE COMTE D' A R Q ]E^ T A l^ 

17 de novembre^ 

af £ dois dire» ou répéter à mes anges» que 
quand je leur ai envoyé un plan» qui n'ed pas 
un plan de tragédie , je n*ai pris cette liberté que 
/parce que plufieurs perfonnes des deux partis 
m'en avaient prié. J'ajoute encore que je n'ai 
mis par écrit mes idées que pour donner à M« 
Hénin des notions préliniinaires de l'état des 
chofes. M. Fabry ^ dont j'ai déjà eu l'honneur 
de vous parler , et qui eil à peuprès chargé des 
affaires par intérim, m'a paru être de mon avis 
d^ns les converfations que j*ai eues avec lui. Ce 
qui pourrait me faire croire que j'ai rencontré 
^(Tez jufle, c'efl qu'ayant propofé en général le 
nombre de fept cens citoyens p6ur exiger une 
fiflemblée du corps entier de la république, ce 
nombre a paru trop fort aux citoyens, & trop 
petit aux magiftrats ; par conféquent i} ne s'écarte 
pas beaucoup du jufte milieu que j*'ai propofé , 
puifque l'afFemblée générale n'efl prefque jamais ' 

jcompofée que de treize cents , tout au plus , & 
^u'il n'y jà, qu'un feul exemple oji elle ait été de 
quatorze cents* 

Mes remontrances à le Kaln deviennent inuti* 
)es après l'édition faite d'Adélaïde ^ ainfi n'en par- 
jpns plus, Un temps viendra gy )es tracàfléries de 
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la comédie feront finies comme celles de la Bre^ 
^7^J tagne, et où le petit ex-jéfuite pourra revenir à 
fes roués ; mais, pour moi, je ferai toujours à 
Oies anges avec refpect et tendrefle. V. 

LETTRE CXXVIII. 

A U M E M E. . 
1$ novembre. 

' X L y a deux chofes, mes divins anges, à confi- 
dérer en ce paquet. La plus importante éft celle 
de deux vers à reftituer dans Adélaïde; et ces 
deux vers fe trouvent dans une lettre ci-jointe à 
Ig Kaî/Zy laquelle je foumets à la protection de 
mes anges. 

La féconde eft une blîlevefée d'une autre efpèce; 
qui fera voir a mes anges combien je fuis impar- 
tial 9 ami de la paix , exempt de reflentiment t 
équitable, et peut-être ridicule. 

Plufieurs membres du confeil de Genève, et 
pîufieurs citoyens font venus tour à tour chez 
moi, et m*ont expofé les fujets de leurs di*- 
-vifions. J'ai pris la liberté de leur propofer des 
accommodemens. Il y a quelques articles fur Içf- 
quels on tran{igerai^ dans un quart d'heure ; il 7 
en a d'autres qui demanderaient du temps, et 
fur-tout plus de lumières que je n'en ai. Mon 
feul mérite , fi c'en efi un , efi de jouer un rôle 
diamétralement oppofé à celui de Jean-Jacque^ 
et de chercter à éteindre le feu qu'il a foufflé de 

toutes 
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toutes U$ forces de fes petits poumons. J'ai mis * 

par écrit un petit plan de pacification, qui me ^7^^ 
paraît clair et très-aifé à entendre pai ceux qui 
ne font pas au fait des lois de la paivoliffim^ 
fépuUique de Genève ; donnez- vous , je vous c» 
prie, le plaifir ou'l'çnnui de lire m* petite^ 
chimère ; je ne veux pas la préfenter aux intéref- 
fts avant que vous m'ayez dit fi elle eft rai- 
ibnnable. Je crois qu'il faudrait préalablement 1» 
montrer à deux avocats de P^ris, afin de favoir 
fi elle ne répugne en rien a» droit public et ais . 
4roit des gens. Enfuite je vou* prierai de la faire 
Kre à M. de Saint- Foix ^ à M., le marquis de 
ChauveUn^ à M, Hénin et enfin à M. le duc de 
Praslïn ; mais non pas à M, Cromelin, parce qu'il 
«fi partie intéreffée, et que, malgré tout fo» 
efprjt et toute fa raifon, il peut être préoccupé. 
^ Si M. le duc de Praslln approuvait ce plan ; 
|e la prop<jferw8 alors au conferl de Genève, et 
^e ferait un préliminaire de la paix <}ue M. Hénin^ 
ferait à fon arrivée, fc ne me mêlerai pks de 
lien, dh que M. Hénin fera ici ; je ne &is que 
préparer les voies du Seigneur, 

Je fais biea, me» divins anges, que M. lé duc 
4e Pras&t ^ œaîntewmt des affaires^^ plus impor- 
tantes. Je ^is avec douleur que les parlemens^ 
à force d'avoir >mandé de^chofes qw ont paru 
w^flet, &ceorobero5t peut-être dans une chofe 
çlte, et que la France ne fera pas da diocèfe 
^ Novogofod la grande. 
1^ B^die d^ monfieur Te «faupbin canfe en-^ 
r.90. Comfp. généraU. TonuXlL V 
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* ■ core de plus grandes inquiétudes, et ce n'eS p2$ 

*7^5* frop ïe temps de parler des tracafferiei de Genève^ 
mais auffi les tràcafferies étrangères peuvent fervi» 
de délaiTement, et amufer un moment* 

Amufez- vous donc» et ^oonez-moi vos avis 
et vos ordres.. 

Quand vous fere^ dans un temps plus heureux 
et plus fait pour les plaifirs, le petit ex-jéiuite 
TOUS enverra fes roués. H a profit^^ ?utant qu'if 
a pu 9 de vos très-bons confeils ; il^ ne parviendra 
V jamais^ à faire une pièce attendrifTante ; ce n'était 
pas fon deiTein ;. mais elle pourra être vigoureufe 
& attachante.. 

Toute ma petite famille baifa tris-huinblemenr 
te bout de vos aîies*. 

t E T i:jle cxxrx. 

A M. L E K A I Ni. ^ 
A. ferney, 19^ de ooYcmWrc- 



M. 



: ON' cher grand a6^eur, j^ài reçu votre At^- 
laïde. Te m'imagine que la maladie de monfieu^ 
te dauphin, et les ttacafleries de Bretagne, ne per«^ 
mettent pas.qu'bn donne une grande attemion;aujd 
vers bons ou mauvais. Jfai^ peur que cette anné^^i^ 
ci ne foit pas l'année!^ de votre plus grofle recttte;» 
siais û madémoifelle Clairon ne donne pas fa déd 
miffion » vous pourrez encore vous ttrer d'iaffiairel 
M. de la Harpe me mande que vous avez^ donné. 
b jréâxence à Stockholm, fur Tolède Je ne douto; 
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p9S qu'il n'y ait dans fa pièce autant d'intérêt que — — * 
dans celle de Piron^zvtt de plus beaux vers. *7"i<f 

Quant à la pauvre Adélaïde» elle ne tne pa- 
nut pas ii heureufe à la îècture qa*à la repréfen* 
tatlon. Je vois bien que vos ïalens l'avaient em^ 
i>ellie« L'édition a beaucoup de fautet qui ne font / 
point corrigées dans l'errata* Il me tombe fous b 
main un vers que je n'entends point &x tout^ 
c'efi à la pagje )0 1 

Gardez d*ètre réduit au haTard daogerettt 

Que les chefs de l'Etat ne ttabi^enc leurs ^(Sïo^ 

«cela n'efl ni; françois^ pour la confiruâion, ni itir 
telligible pour le fens* J'ai fait beaucoup de mau-^ 
vais vers en ma vie; mais y Dieu merci, je n'ai 
pas à me reprocher celui-là^ il eâ plat & bacr 
bare. Voilà oii mène la malheureufe coutume de 
couper & d'étriquer des tirades* Quoique je fois 
bien vieux ;j> je ne laiiTe pas d'avoir un peU; de 
goût et même uo peu d'amour-propr^ y & je fm» 
fâché d'être fi ridicule. Je vois bien qu'il n'y ^ 
plus de remède.. Je vous prie , pour me confolér , 
.de me mander comment vont les fpeâacles, le$ 
plaifiFS ou l'ennui de Paris , et de n:e plus mettre 
comédie françoife en contre-feing fur vos lettrées ^ 
il eftfbrt indifféreut pour la pofte que vos lettres 
viennent de la comédie françoife ou de la corné- 
«Be italienne ;. ce c^ui n'eft pas indiâerent j, c'eii 
votre amitiés 

Je vous embrafle de tout mon coèur. K 

k reçois votre lettre du 2j. Je ne crains j^m 
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* -que le temple vaus fafle grand tort, û Gui^ 
>'î:^l>taYe- Vafa cft beau et bien joué* 

LETTRE CXXX. 

A M. e 4ï L.H A V A» 

jiuteur de la comédie inûtidée le Tuteur dupa 

Au châtejia de Ferney ^ 3.* de norembre» 

JF£ lie puii trop vous remercier ^''Monfieur» dé- 
la bonté qye vous avez eue de me faire partager 
le plaifir que vous avez donné à tout Paris.^ Je n'àL 
point été étonné du fuccès de votre pièce; non-^ 
feulement elle fournit beaucoup de jeu de théâtre ^ 
mais le dialogue m*en a. paru naturel et rapide ;, 
elle, eft aufE biea écrite que bien intriguée. Il efk 
l croire que vous ne. vous bornerez pas à cet eflai ,, 
€t que h théâtre français s'enrichira de vos talens^ 
Ma plus grande confolation ,, dans ma. vieillefTe/ 
fenguiffante , eft de voir que les beaux arts que: 
i*aime font foulenus par des hommes de vottâ: 
mérite. 

Jf'ai rhonneup d*être avec toute Tefiime qui voua^ 
HA due 1^ Moniteur j^etc«. 
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LETTRE CXXXI. 1765^ 

'k hî. C HKl s Tllf, fils y avocat â SMt-CUudtL 
s. de décembre- 

XL eft fî juile, Monfieur , de pendre un homme 
pour avoir mangé du mouton le vendredi > que 
je vous prie infiamment de me chercher des exem» 
pies de .cette pieufe pratique dans votre' province*. 
La perte de la liberté et des biens , pour avoir 
fourni de la viande aux hérétiques en carême , n*eft 
qutme bagatelle. Je voudrais bien favoir de quelle 
^ate eft la dé&nfe de traduire la BibU en langue 
vulgaire» Cette défènfe, d'ailleurs, était très raifon- 
aable de la part des g^ns qui Tentaient leur cas 
Terreux. 

Quand Vous feuiUeterer vos archives' d'horreur 
et de démence, voulez- vous bien vous donner 1» 
peine de choifir tout ce que vous trouverez de 
plus curieux et de plus propre à rendre la fupec-» 
ftition exécrable.^ 

On ne peut être plus touché que je le feisi^ 
Monfieur, de votre façon depenferet de votre 
amitié ; vous êtes véritablemeot chéri dans notr^ 
siaifoo». 
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L E TT R E CXXXÏL 

À M. LE CXÎMTE lyARGlENTA, 
A Feme/^^ 1 dé décembre* 
MES JtMGES^ 



-^l 



Je vous confirme cjuc je me (ulslaiTéde perJrtf 
'7^5* mon temps à vouloir* pacifier les Genevois. Tai' 
donné de longs dîners aux d<eux partis v i'al abouché^ 
M. Fahry avec', eux. Cette noife , dont on fakt dvt 
bruit ,.eft très-peu de chofe ; elle fe réduira l'ex- 
plication de quelques articles de la médiation, lï 
n'y i pas eu la moindre ombre de tumulte. CeA* 
un procès de famille qui fe plaide avec décence. U 
n'efi point vrai que le parti des citoyens ait nû^ 
oppofiùon À réUctton du maffftrats^ comme T» 
mandé M. Fahry y qai était alors peu inflniit, et 
qui l'efi mieux aujourdliui. Les citoyens qui élifent: 
ont feulement demandé de nouveaux candidats. 

M. Hénin trouvera peut-être le procès fini» ou: 
fe. terminera aifément. Mon feul partage , comme 
12 vous l'ai déjà dit , a été dé jeter de l'eau fur les- 
charbon» de J<an' Jacques^ Roujfeau*. 

Ce qui m'a le plus déterminé encore ï renvoyer 
les citoyens à M, Fabiy^ c'eft un énorme foufflet: 
donné en pleine rue à M« le préfident du TilUt^ 
Fun des malades de M, Trondûn^ C'ed un hotinne: 
hnguiiïant depuis^ tiK>is ans^ et dans l'état le plu» 
VB&i^ Ua citoyen» qui apparemment était ivre. 



Digitized by C^OOQ IC 
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IdI a feît cet affront. Le confeil » occupé de fe» 
différens, n*a point pris connaiffance de cet*7^5ï 
excès fi punliTable» Le docteur Tronchm^ pour 
ne pas effaroucher les malades qui viennent de 
France , a traité le foufflet de maladie légère , et 
a voulu tout affoupir. Les foufRets dégoûteraient 
les voyageurs. Voilà pourtant la féconde , în(Blte 
faite dans Genève à des français. Le confeil en 
pouvait fake juâice d'autant plus aifément qi^ 
a mis aux fers un citoyen pour s.etre rendu. , 
caution du droit de cité (|u*ua habitant réclamait^ 
fans montrée fes titres». 

Il n'y a pas long-temps que M le prm(fe 
CdmilU fut condamné dans Genève à dix louift 
d'une efpèce d'amende y pour a^oir voulu féparer 
un de fes laquais qui fe battait avec un citoyen*. 
M. Hénîtiy encouragé par la protection de M. le 
duc de PraslÎTiy mettra* ordre à toutes ces étrange» 
trrégulafîtés. Pour moi, que mon âge et met 
maladies retiennent dîans la retraite, je fab de 
loin des vœux pour la concorde publique* X'aim& 
tant la paix , et )e Tinfpire^ quelquefois avec tanft 
et bonheur , que mon curé mfa donné tm pleins 
défilVement du procès pour kt dixmeSé. Ce défi^e^ 
tnent n'empêchera pas VL k dic de Praslin d^ 
peffiiler dans fes bontés ,. et de faire rendre ua 
irrât du confeil qui confirmersk les drœts. dn pay» 
lie Gex et de Genève ; mais k préfent^ des obfett 
plus importans et plus intéreflans doivent attiresr 
Ion attentîonv 

le vous fbpplie^ mes divuit anges,, diei voutoîjr 
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*^j^. bien, quand tous le verrcx, l'aflurer de ma ref-^ 

^ pectueufe recopnaifiance. Le même fentiment 

m'anime pour tous avec 1 amitié la plus tendre. Fm 

LETTRE CXXXIIL 

A KL U MARQUIS D*ARG£^rCB D£ DlV^fiJC^ 

4 de décembre. 

J £ VOUS crob actuellement 9 Moniteur , en traii» 
d'être grand-père ; car j,e m- imagine qu'o» ne perd 
pas Ton temps dans votre beau climat. Notre 
j^tite Dupuïts a perdu le fien ;. elle »'eft**avifée 
d'accoucher avant fept mois d'un petit drôle gro» 
comme le pouceV qui a vécu environ deujt 
keures. On était fort en peine de favoir s'il avait- 
fhonneur de pofléder une anfie; père Adam^ quîi 
doit s'y connaître et qui ne s'y eonnak guère ^ 
a'était pas là pour décider la queftion ;^ une allé 
Fa baptifé à tout hafard, 9près quoi il eft allé 
tout droit en paradis «^ ok votre archevêque éiAuck 
Iprétendr que je n'kai jamais. MaU il devrait 
laivoir que ce font les. calomniateur» qui en fone 
exclus ^ et que la poste eft ouverte aux calom^ 
nés qut pardonnent et qui font du bien*. 

Permettei^nK>i de préfenter mes refpt^cts à tou^ 
votre famille préfente & à venir. Tout Fernejf 
TOtt» bit les ]^u& iiAcere^ complimeosr Vf^ 
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mt Mé DE V 01 TA m s. $^^ 
iETTRE CXXXIV, 
A M. 1î A M i L A V î VI ft 

le 4 de décembre. 



. OK confrère Saumif mon cher frère, m*» — - 

envoyé fon Orpheline léguée, -et je lui en fais mes *7^S« 
remercîmens {>ar cette lettre que je vous adrefle» 
Je ne crois pas cp^e ce legs ait vahi beaucoup 
d'argent à l'auteur. Il y a beaucoup d'efpnt dans 
fon ouvrage , bien de la fineiEe, une grande pro- 
fonde^ir 4e raHon dans les détaik ; les vers font 
bien faits, le fiyle eft aifé et agréable; et, avec 
tout cela, une pièce ^e théâtre peut très -bien n'a- 
voir aucun fuccès. Il iaut vis ccmîca pour la co- 
médie , et vis tragica pour la tragédie; (ans cela , 
toutes les beautés font perdues. Ayez la bonté de 
lui faire parvenir ma lettre. 

Je viens d'être bien attrapé par un livre tpm 
î^ais fait venir en bâte de Paris. L'annonce me 
fefait efpérer que je oonnaitraîs tous les peuple» 
qui ont habile les bords du Dand>e et du Pont» 
Euxin , et que i*«ntendrais fort bien Fancienne lan- 
gue slavone. L'auteur, M. Ptyjjhntl^ qui a été 
^>nful en Tartarie, promettait beaucoup, et n*a. 
rien tenu. Je mettrai fon livre à côté de YM/hire 
dis Hutts^ ^t Guignes^ et ne les lirai de ma vie. 
J'attends, pour me confoler , le ballot ({ueBriaffm 
doit m'envoyer. Il ne fooge pas qu'en le feTant 

T. ^ . <:omfp.générak. Tome XIL X 
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-'> partît au mois dé janvier par les rouliers, il m*ar« 

*7^î' rivera au mois de mars ou d*avril« 

Je ne fais de qui eil une analyfe qui court en 
manufcrit, et qui eft très -bien faite. Les erreurs 
groffières d'une chronologie affez. intéreffante y 
font développées par colonnes. On y voit évi- 
demment que fi DIEU eft l'auteur de la morale des 
Hébreux, xomme nous n'en pouvons douter « il 
ne l'eA pas de leur chronologie. Mab ces difcuf- 
fions ne font faites que pour les favans ; et, pourvu 
que les autres aiment jesus* christ en efprit et en 
vérité , il n'eft pas néceiTaire qu'ils tn fâchent autant 
«pie Newton^ et Masham. 

Bonfoir, mon cher frère. Eer. Finfi 

LETTRE CXXXV. 

A M. S A U R I N. 

Le 4 de décembre. 

Je foupçonne, Monfieur, qu'il en eft à peu-près 
aujourd'hui comme de mon temps. Il y avait tout 
au plus , aux premières repréfentations , une cen* 
taine de gens raifonnabies ; c'eft pour ceux-là que 
vous avez écrit. Votre pièce eft remplie de traits 
qui valent mieux , à mon gré, que bien des pièces 
nouvelles qui ont eu de grands fuccès. On y voit 
à tout moment l'empreinte d'un efprit fupérieur^ 
et vous ife ferez jamais rien qui ne vous faffe beau* 
coup d'hoofienr auj^rèl des fages* 
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Il me parait que madame votre femme eft de — . 
ce sombre , puifqu^elle fent votre mérite , et qa*elle 1765. 
vous rend heureux ; c*eft une preuve qu'elle Teft 
anffi. Je vous en fab à tous deux mes très-cendtes 
complimens» 

Quant aux Anglais ^ je ne peux vous fa voir mau- ^ 
vais gré de vous être un peu moqué de GîlUs 
SÂake/peare. C'était un fauvage qui avait de Tima- 
gination. Il a fait beaucoup de vers heureux, mais 
ft$ pièces ne peuvent plaire qu'à Londres et ait 
Canada. Ce n*eft pas bon (igné pour le goût d'une 
nation , quand ce qu'elle admire ne réunit que chez 
eUe. 

Rendez toujours fen^cej mon cher con£irère»à 
b raifon humaine. On dit qu'elle a de plats enne* 
mis qui ofent lever la tète. C'eft un bien fot pro« 
jet de vouloir aveugler les efprits, quand une fois 
ik ont connu la lumière. 

Confervez*mot votre amitié; elle me fera ou* 
blier les fots dont votre grande ville eft encore 
tefiiplie» 

LETTRE CXXXVL 

A M. DE CHABANON, 

A Feraey, 4 ^^ décembre. 



Vc 



oVLEZ-vovs favoir»Monfiettr,reffet que 
fera Virginie , envoyez-ïa-nous. S'il y a deux râles 
dt femme, je vous avertis que j'ai chez moi deux 
bonnes actrices^ l'une ma nièce JDem^ rjoitrema , 

Ht. 
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. fille Caauille ; j ai deuK ou «trois acteurs (cm la 

*7^^*^naiti 9 qui ne gâteront point votre ouvrage; n«us 

fierons cinq ou fuc fpectateurs^ tous gens ^fcrets. 

Soyez sûr que la pièce ne- fortira pas «de mes 

mains , et ^ue les reles me feront rendus à la fin 

^ie- la repréfentatiom 

Ceft , à mon kns , la feule manière de juger 
'd'une pièce de théâtre. J*ai toujours oui dire que 
J)tfpréatf>x , qui itait le confident de Racine et de 
Molière t fe trompait toujours fur les fcèoe» qu'il 
croyait devoir réuffir le plus, et fur celles dont il 
rie défiait.: or jugez, iî Z^#j(^ea0^ fe trompait tou* 
jours dans Auteuil pcès de Paris , ce qui m*arrive« 
irait à Ferney au pied du mont Jura. Je prois qu'il 
l(aut voir les cbofe» en place, pour en bien juger. 
Je me datte qu'en effet, Monfieur , vous p^^rrez 
«Qtts donner les violons^ dans notr^ enceinte de 
snontagnes. Qn nous aflure que madame Totre - 
fœvff doit s^éter une belle terre dans mon voifi- 
iMge ; vous y viendrez fant doute. Le pkifir de 
^Qus entretenir augmentera, sf'il fe peut , enicpre 
Veftime que vos lettres m*ont infpirée ; mais dépê- 
<Hez-vous^ car ma mauviûfe fanté m'avertit que 
je ne ferai pas doyen de l'académie françaife. Je 
vous danne ma voix pour être mon fucceffeur^ à 
mQins que vou$. n'aimiez mieux. cboifir frelon Tor^ 
4re du tableap. 

- Vous flEie p«dez tie la meilleiire édiâon itme$ 
iettiies^ il n'y en a point de bonne ; mais j'aoraï 
l'honneMr de- vous tnvoy.^ Ja moins déteftabkqilft 
Je pourQÙ tronr^ . ^ 
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' Permettez - moi de. tous embraffer fout comme — * 
.fi î'arais déjà eu Thonnenr de vous voir. P^ '^7^5* 

tETTRE CXXXVIL 

A M. LE MARQUIS DE VILLEViE-IXLti 
A Ferncy, ^ de déccmbrei 



M, 



LES maladies qui me perfécutetft, Kfonfieur> 
quand Thiver commence» et mes yeux qui fe cou- 
vrent d'écaillés quand la neige arrive, ne m*onr 
pas permis de répondre auffi-tdt que je Taurais 
fouhaité à votre obligeante lettre. Madame Denis 
et madame DUptdu font iuSi fenfibles que moi à* 
llîonneur de voue fouvenir. Madame Dtipms s*eflr 
avifée d*accoucher à fept mob d'un petit garçon qur 
n'a vécu que deux heures ; fea ai été fôché, en*', 
qualité de grand-père honoraire; mais ce qui me* 
^^onfole» c*eA qùSi a été baptifé» Il eft vrai qu'il' 
l'a été par une garde htiguenotte; cela lui &tera< 
dans le paradis quelques degrés et gl<Mre que pèrr 
Adam lui aurait procurés. 

Je ne fuis point étonné , Monfieur , que vouk> 
ayez de mauvais comédiens à Nancy ; on dit que 
«eux de Paris ne font pas trop bons. l\ efl diftci]^ 
dé £aire naître des talens, quand on les excom- 
munie» Les Grecs , qui ont inventé l'art , avaient 
^bs de politefle et de raifon que nous. 

Il me parait que vous n'êtes pas plus contenT 
de la fociété des femmes que du jeu des comédiens;, 
le bon eft rare par- tout en tout genre. Vous trou- 
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— < — verez dans votre philofophie des reiTources que lé 
'7^5' monde ne voi;s fournira guère. Si jamais le hafaid 
yoxjs ramène vers l'enceinte de nos montagnes» 
n'oubliez pas Thermitage od l'on tous regrette» 
Agréez les refpects de F. 

LETTRE CXXX VIIL 

A M. LE MARQUIS D*ARG£NC£ D£ DIRAC. 
8 de décembre^ 

• J3 £ N 1 folt Dieu , Rèonfietfr , vous et votre cha- 
noine vous faites de bien belles actions ; couronnez* 
les en fefant de / MtstUr ce que vous avez fah 
de la lettre fur Calas, Il faut que les chofes utiles 
foient publiques ; vous en pouvez venir très-aifé- 

; ment à bout. Vous rendrez un fervtce effentiel à 
tous les honnêtes gens. Ayez cette bonne œuvre 
i cœur. 11 n'y a pas un homme de bien dans le 
pays que i'habite qui ne penfe comme vous , et 
je mé âatte qu'il enièra bientôt de même dans le 
vôtre. 

Le docteur Tronchîm craint pour les jours de 
moniteur le dauphin ; on dît que les médecins de 
la cour ne font pas d'accord ; tout le monde efi 
dans les plus vives alarmes ; mais on a toujours 
des efpérances dans fa jeuneffe et dans la force de 
fon tempéranient Dieu veuille nous conferver 
long* temps le fils et le père! Adieu > Monfieur; 
nous fefons les mêmes vœux pour toute votre 
famille. 
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LETTRÉ CXXXI3L 
AM. DAMILAVILLE. 
A Ferney, 9 de décembre. 



M< 



Ion cher ami, ma lettre doit commencer June -— • 
façon toute contraire ' aux épitres familières âe^7^i' 
Ciceron ; et je dois vous dire : Si tous vous portez 
mal, j*en fuis très- affligé; pour moi, je me porte 
mal. La différence entre nous, c'eft que vous êtes 
un îeune chêne qui efluyez une tempête , et que 
moi )e fub un vieux arbre qui n'a plus de racines, 
Tronchln ne guérira ni vous ni moi. Vous vous | 
guérirez tout feu! par votre régime : c*eft-là la 
vraie médecine dans tous les cas ordinaires. Il fe 
peut pourtant que votre ^roffeur à la gorge n'ayant 
pal fuppuré , l'humeur ait reflué dans le fang ; en 
ce Cas, vous feriez obligé de joindre à votre régime 
quelques déterfiis légers. Peut - être que la petite 
fauge avec un peu de lait vous ferait beaucoup 
de bien. Les alimens et les boiifons qui fervent de 
remèdes ont féuls prolongé ma vie; et je ne con- 
nais point de médecin fupérîeur à l'expérience. 

Je fais bien des vœux pour que notre cher 
Beaumont trouve l'exemple qu'il cherche. Il fera . 
furement triompher l'innocence des Sirven comme 
celle des Calas. 

On dit qu^il s'eft déjà préfenté foixante perfonnes 
pour remplir le nouveau parlement de Bretagne ; 

X4 
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■ en ce cas , c'eft une af&tre fînie y. et la paix ne 
^7^' fera plus ttooblée daos cette partie du rc^aume*. 
Je me flatte qu*elle régnera aufE dans notre voifi*- 
, nage ni rty a pas> eu la moindre ombre de tumulte y 
et W n*y en aura point. Vous pouvez être sûr que 
tout ce qu*on icous dît eft Tans fondement- 
Rien n*eft plus ridicule que Tidée que vous dite»^ 
quVm s*eft Êute <fe ce pauvre père Adam*y il me dît 
k mefle et joue aux édiecsi voilà ^ en vérité, les 
deux feules chofes dont il'fe mêle* îl ne connaît 
pas un feul génevob ,. il ne va jamais à la ^tlle. J'ai 
' tu le bonbeuf de plaire aux ma^rats et aux ci- 
toyens 9 en tâchant de ks rapprocher » en leur 
donnant de bons diners, en kuc lefant Tâoge d& 
k concorde et de leur viHe* 

M, Hémfif i^i arûve inceiGimment, trouvera 1er 
votes de lapac'tîScatton préparées, et achèvera Tou*^ 
yrage. J^ai joué le feul i^e qui me convînt, fais^ 
£iif e aucune démaf/^he , recevant tout le monde 
chez moi avec pw ^^e ^ et ne donnant fur moi 
aucune prife. M. â* Agençai Caki bien que telte a éA 
sQa conduite ; M k duc de Pmslimen eft inflruic;; 
fe bitk parkrksgens qui ne le font point. Je fais 
kiétt quil faut que dans Paris on dife des fottifes. U y 
a cinquante ans .que je fuis en butte à^ la calomnie y. 
et elle ne finira qu'avec mok Je mHy fuk accott<- 
tome comme aux indigeâions» 

Digérer, mon cher ami^ et mandez^moi, j^ 
lout en conjure |, des nouvelles dç ¥Otfe hnxL 
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LETTRE CXL. 
A M. LE COMTE D'aRGÊNTAL; 

14 de décembre. 

iVI. E s anges , vous n'allez point à Fontainebleau ; - 
"VOUS êtes &rt fages^ ce féjour doit être fort mal 1765. 
ùàn , et vous y feriez trop tnal^ votre aife. f ai peur 
que la cour n*y refle tout Thiver. Pai peur aufli que 
vous n'ayez pas de giands plaifirs à Paris ; la maladie 
de monfieur le dauphin doit porter par-tout là trif^ 
teflfe. Cependant , voilà une comédie de Sédaine qui 
réuifit^et qui vous amufe; celle de Genève ne finira 
•pas fitôt. Je crois , entre nous , que k confeil s'eft 
trop flatté que M. le duc de Praslm lui donnerait 
raifon en tout. Cette efpérance Ta rendu plus d\&- 
cUe^ et les citoyens en font plus obfiinés. J'ai pré- 
paré quelques voies d'accommodement fur deus 
artxrles; mais le dernier fur- tout fera très-épineux ,., 
erdemaindera toute la fagacitéde M. Ilcnim Je lu» 
iemettrai mon mémoire et la confultation de votrt 
«vocal: cet avocat me parait un homme d*un grand 
fens et d'un efprit plem de reflburCes. Si vous jugez- 
à propos > mes divins anges, de me foire connaître 
à lui , et de lui dire combien je TèAime , vous me 
fendrez une exacte jufiice. 

Je ne chercherai point à faire valoir mes petits* 
fervicet , ni auprès des magiftrats , ni auprès des^ 
citoyens ;,c'eft. sMtz popr morde les avw fait cKaer 
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— — enfemble à deux lieues de Genève ; il faut que tnon» 
^7^5* fieur^finl/ifaflelerefte, et qu'il en ait tout rhonneur. 
Tout ce que je déiîre , c*eft que M. le duc de Praslin 
me regarde comme un petit Anù- Jean" Jacques ^ et 
comme un homme qui n'eft pas venu apporur le 
glaive , maïs la paix. Cela eft un peu contre la maxime 
de l'Evangile , cependant cela eft fort chrétien. 

Vous ne fautiez croire , mes divins anges > à quel 
point je fuis pénétré de toutes yos bontés. Vous me 
permettez de vous faire part de toutes mes idées , 
vous avez daigné vous intéreflèr à mon petit mé* 
moire fur Genève, vous me ménagez la bienveil* 
lance de M. le duc de Praslin , vous avez la pa* 
tience d'attendre que le petit ex-jéfuite travsdlle i 
fon ouvrage; enfin votre indulgence me tranf porte. 
Je fouhaîtepaffionnément que les parlemens puiilènt 
avoir le crédit de foutenir, dans ce moment-ci, 
les lois, la nation et la vérité contre les prêtres; 
ils ont eu des torts , fans doute , mais il ne faut pat 
punir la France entière de leurs fautes. Vive Tim» 
pératrice de Ruffie ! vive Catherine , qui a réduit 
tout fon clergé à ne vivre que de fes gages, et à 
ne pouvoir nuire 1 

Toute ma petite famille baife les ailes de mes 
anges comme moi-même. F% 
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LETTRE CXLI. 
A U M £ M E. 

21 de décembre; { 

IVIes anges de paîx. J'ai remît à M. Hénln\e$ — l 
rameaux d"olivier que vous avez bien voulu m'en- *7^ï*j 
voyer. La confultation de vos avocats m'a paru , 
comme )e vous Tû mandé > pleine de raifon et d'é* 
quité. Us fe font trompés fur quelques ufages de 
Genève, qu'ils ne peuvent connaître ; il ont dit ce 
qui leur a paru jufte ; et M. Hénîn conciliera la 
}uftice et les convenances. Je crois fur-tout qu'il ne 
foufirirapas qu'on don«e des (oufHets impunément à 
nos préfidens , et qu'il foutiendra la dignité de réfi* 
dent de France nûeux que ne fefait ce pauvre petit 
Montpéroux, 

Berne et Zurich font près d'envoyer des média- . 
teurs à cette pauvre république qui ne fait pas fe 
gouverner elle-même. On dit , dans Genève , que 
M. le duc de PrasUn enverra M. le marquis de 
•Caflrîes, Si c'eft un bruit faux , comme je le croîs , 
}e ne vois pas pourquoi le réfident de France ne 
ferait pas nonmié médiateur. Il me femble que les 
lois en feraient plus refpectées , et la paix mieux 
affermie , quand le médiateur , reftant réfident , 
ferait en état de faire aller la machine qu'il aurait 
montée lui - même. 

De plus, M. Himn étant déjà très au fait àx fujet 
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■ des diflentions , ferait plus capable que perfonne de 

*7^ 5' concilier les efprits» Enfin , c'eft une idée qui me 

vient ; il ne aie Va point du tout fuggérée , et je 

TOUS la fouine ts; voyez fi vou$ voulez en parler 

à M. le duc de PrasRn. 

Il y a quelques têtes mal faites d anç Genève , qui 
trouvent mauvais , dit-on , qu'on ait confulté de» 
avocats de la petite ville de Paris , fur les affaires de 
k puiilante ville de Genève ; on prétend même 
qu'elles voulent eng^get^ CrDjmGn à s'en plaindre.. 
Je ne crob pas qu'elles veuillent pouffer le ridicule 
îufque-là. Je n'ai d'ailleurs rien fait que fur les prière» 
des meilleurs citoyens » je n'ai agi que dans des 
vues d'impartialité et de juftice ^ et cela eft fi vrai 
que je me fuis adreffé à vous.. 

En voilà aflez pour Genève » venons à Tâutre 
tiîpot. Il fe peut faire qu'en lifant rapidement la 
copie d'Adélaïde du Guefclin , que k Kaïn m'avait 
envoyée , et la voyant en général àffez conforme à 
«n exemplaire que j'avais , \t n'aye pas fait affer 
d'attention à ces deux malheureux Vers qui feraient 
tomber Phèdre et Athalie i 

Gardez d*être réduit au hafkrâ dangereux' 

Que les chefs de l'Etat ne trahiffent leurs vœux;. 

Jb n'aurais pas fait de pareils vers àl'âge de <pi«» 
torze ans ; on a fait une coupure en cet endroit. Il 
fe peut que cette coupure ait été faite autrefois pour 
one féconde repré(entationy et qu'on ait coufu ces 
deux vers diaboliques pour rattraper la rime. 

Quandjp les ai vus imprimés» j'ai été fur le point 
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de m'évanouir, comme vous croyez bien. Si vous_» 
voyez le Kaln^ je vous prie de hii peindre le jufte 1765. 
excès de ma douleur. Je fuis bien loin de l'accufer 
de ce fangiant aSiroot; j*en rejette Topprobre fur 
Qtânaidt » et fur qui on voudra; mais je prie leKam 
inflamment de £aire mettre à là fin de Fédition , m 
errata y ce que je lui ai envoyé. Comptez que cet 
deux vers- là» et ceux qu'on m'envoie ip Paris » 
contribueront à abréger ma vie. 

On m'a mandé que U PMlofopAe fans le /avoir 
n^avaitni nœud» ni intrigue » ni dénouement, ni 
efprit , ni comique, ni intérêt, ni vraifemblancp , ni 
peinture des moeurs ; mais il faut bien pourtant qu'il 
y ait quelque chofe de très- bon , puifque vous l'ap* 
prouvez. Après tout , ce n'eft qu'à la longue , comove 
vous favez , que les ouvrages en tout g^nre peu- 
vent être appréciés. 

Je vous foiuhaite les bonnes fêtes» comme on dît 
* à Parme ; et puiflè le temps des bonnes fêtes ne 
vous pas faire te, même mal qu'il fait à nui poitrine 
et à mes yeuxl 

Vous ferez bien aims^e de Êiire valoir un peu 
auprès de M* le duc de Praslm la manière franche 
et défiittéreflée dont je me fuis conduit avec ta^ 
voifins , ayant l'arrivée de lILHâùm. 

JR.efpect et tendreâe». V^ 
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LETTRE CXLIL 
A M. D A M I L A V I L L E. 

A Ferney, 25 de décembre* 

"Ig7 iVA o N <htT frère, connaiilèz- vous ce proverbe 
'efpâgnol? De las cofas masfeparas^ la masfegura 
es dudar : Des chofes les plus sûres , laplur sure efi 
de douter. Comment voulez-Vous que madame du 
Deffant ait ces mélanges dont vous me parlez , 
puirquils ne font pas encore achevés d'imprimer ? 
Il eft vrai que madame du Deffant a une lettre fur 
mademoifelle de Y Enclos \ c'eft une épreuve du 
troifième volume , dont j*ai cru pouvoir la régaler, 
parce qu'elle me demandait avec la dernière inf- 
tance , de quoi Tamufer dans le trille état où elle eft* 

On ne vous a pas dit plus vrai fur les affaires de 
Genève. Les deux partis n'ont point promis de pren- 
dre les armes , il n'a jamais été queftion de pareilles 
extrémités. Tout s'eft paffé , fe pafiè et fe pailèra 
avec la plus grande tranquillité ; et , fi j'avais queU 
que vanité , je pourrais dire que je n'ai pas peu 
contribué à la bienféance que les citoyens ont gar« 
dée dans toutes leurs démarches^ 

On exagère tout » on falfifie tout , on m'attribue 
tous les jours des ouvrages que je n'ai jamais vus, 
et que je ne lirai point. Je me Aûs réfigné à la 
deftinée des gens de lettres un peu célèbres , qui 
eft xl'étre calomniés toute leur vle« 
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Adieu , mon cher frèi-e ; confervez votre fauté. — — » 

M. Bourfitr mz mandé qu'il Vous avait écrit. '7^5- 
Je crois <\%x* Helvéttus a dû être bien étonné du 

prix que 7. /• a mis à fa communion huguenotte. 

LETTRE ex LUI. 

A U M Ê M £. 

sS de décembre! 

IVl o N cher frire , )e me flatte que le tififle évé« 
nement de la mort de mon£eur le dauphin anêtera, 
pour quelque temps, la guerre des rochets et des 
robes noires; qu'on ne parlera plus de bulle , quand 
il ne s'agit que de malheureux De profmuHs. Les 
hommes rentrent en eux - mêmes dans les grands 
^énemens qui fontladoukur publique , et laiflènt» 
pour quelques jours , lem vains débats et leurs 
folles querelles. 

/• /. Roujfèau n'eft bon qu'à être oublié ; il fera 
comme Ramponcau qui a eu un moment de vogue 
à la Courtille, à cela près que Rampontau a en 
cent fois moins de vanité et d'orgueil que le petit 
poliiTon de Genève. 

Vous aurez inceffamment M. Tronchin à Paris; 
ainfi vous n'aurez plus de mal dégorge ; pour moi j 
]e ferai réduit à ître mon médecin moi-même ; 
ma fobriété me tiendra lieu de Tronchin* 

Il y a un Traité des fupcrjiitions qui parait depuis 
peu ; s'il en vaut la peine » je vous fupplie de mi 



Digitized by C^OOQ IC 



156 RECîJEll OIS LETTRES 

renvoyer. J'efpère recevoir dans un mois le gros 
1765!, ballot que Bnaffbm déjà fait partir ; j'en conunen<» 
cerai la lecture comme celle des livres hébreux , par 
la fio^ et vous favez pourquoi. 

J'attends auiC des étrennes de vous , et de mon- 
fiCur Frércty et de Bigex. M. Bourfitt prétend tou- 
jours qu'il vous a icf it« 

N* B, A propos , voici ce que )*aî toujours oublii 
de vous dire pour l'affûredes Sitven. II me paraît 
néceflaire que M. de Beaumont rappelle 9 dans fou 
ecorde , la dernière aventure d'un citoyen de Mont** 
' pellier qui, dans le temps qu'il pleurait la "mort de 
fon iils 9 fut accufé de l'avoir tué » vit defcendre 
chez lui la juilice avec le pkis^ terrible appareil 9 
s'évanouit , et fut fur le point de mourir. 

Ce dernier exemple , joint à l'aventure éternel- 
lement mémorable des Ôàf^ % f*ra voir qu^ horri* 
Mes préjugés régnent dans les efprits des Vifigots. 
Cela peut non -feulement fournir de beaux trsûts 
d'éloquence ^ mais «ncore difpofer fiivonddemeQt 
le confeil 
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LETTRE CXLIV, 
A M. * ♦ *. 

OFFICIER D S. MARINS (^)^ 
MONSIEUR, 

Xl eft vrai que \ù hafardé un Effaî fur lliifloîre — 7-^ 
générale, qui n'eft qu'un tableau des malheurs qu^;*7 î 
les rois, les miniftfes, les peuples de tous les paysv 
s^attirçm par leurs fautes. Il y a peu de déij^ 
dans cet ouvrage. Si , dans ce tableau général , on^^ 
plaçait tous les portrmts, cela formerait une gdcm-- 
de peintures>qui régnerait d*iin bout de rùnivers h 
Tàutre, Je me fuis contenté: de toucher en deux: 
snots les faits principaux. Ëe peu que î'ài dit du^ 
combat de FtniAère efttiré mot a mot der papier» 
anglsHs. Notre nation n*èft jamais bien informée 
de rien dans la première chaleur des événemenr^ 
tt la nation angkife fe trompr trè^- fouvent». Je? 
fiûs au moint^ qu'elle n*^{^ pas trompée fur la juf^ 
tice qu'elle a* rendue à' tous les^ offi<ners^ françjii» 
qui combattirent* à .cette^ joarnée*, er,.«omme vour 
édez, Mbnfieur /um des^ princîpatwc^ œtte {ûftice 
TOUS regarde partieulièremem. £ fe peartrèà-bie« 
£iire qu'alors oi» ignorât Ï^Iiondtes &* vouy^alliez' au^ 
Canada^ou^^âvons- re^emèz^ de ËitMârtimqiie^' B eA^' 
encore très-namirel que In Anglài» aient gfwKiiéilgsi 

(») Or en^t que dèfl^M; dé Wmàkmii. 

torfif^.ji^ak^ Tome XIL T 
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— fix vaiffeaux de guerre français de gros yaifleaux 
K^5' de roi, pour les diftinguer des autres. L*aniiral 
anglais était à là tête de dix- fept vaifTeaux de 
guerre ; et, quoique vous n'eûtes à faire qu'à qua- 
torze , votre réfiâance n'eft pas moins glorieufe. 
Je fuis encore très«perfuadé que les Anglais ou* 
trèrent, dans !es premiers momens de leur joie y 
leurs avantages « et qu'ils fe trompèrent de plus de 
moitié en prétendant avoir pris la valeur de vingt 
millions. Vous favez qu'à ce tride )eu les joueurs 
augmentent toujours le gain et la perte. 

Mon feul but avait été de faire voir la prodi- 
gieufe fupériorité qu'on avait laiiTé prendre alors 
fur mer aux Anglais , puifque , de trente - quatre 
vaiiTeaux de guerre , il n'en refta qu'un au roi à la 
fin de la guerre :c'cft une faute dont il parait qu'on 
i'eft fort corrigé. 

Quant aux efpèces frappées avec la légende 
finlfièrc, il y en eut peu, et j'en ai vu une. Je 
verrais , fans doute , avec plus de plaifir , Monfieur, 
un monumem qui célébrera t votre admirable conr 
duite dans cette malheureufe journée. On corn* 
mencera bientôt une nouvelle édition de cet Eflai 
fur rhiAoire générale. Je ne manquerai pas de 
profiter des inftructions que vous avez eu la 
bonté de me donner. Je rectifierai avec foin 
toutes les méprises des Anglais , et fur*tout je 
vous rendrai la juflice qui vous eft due. Je n'ai 
point de plus grand plaifir que celui de m'occuper 
des belles actions de mes compatriotes. Les rois , 
tout puiilàns qu'ils font » ne le foiit pas. aiTez pour 
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récotnpeilfer tous les hommes de courage qui ont — 
fervi la patrie avec diftinction. La voix d'un lûf- *7^5» 
torien 4eft bien peu de chofe ; elle fe fait à peine 
entendre, fur- tout dans les cours, oii le préfent 
efface to'ujours le fouvenir du pafTé. .Mais ce fera 
pour moi une très - grande confolation , fi vous 
voyez , Monfieur , votre nom avec quelque plaifir 
dans un ouvrage hifiorique qui contient très-peu 
de noms et de détails particuliers. Il s'en faut 
beaucoup que cet Eflài bîAorique foit un temple 
de la gloire; mais , s'il Tétait , ce ferait avec plaifir 
que j*y bâtirau une chapelle pour vous. 

J'ai l'honneur d'être , avec tous les fentimens qui 
vous font dus, Monfieur, votre, etc. 

LETTRE CXLV. 

A MADAME DETREVENEGAT. 



M- 



Ladame de Trévénegat s'eft adreffée à un ma^ 
lade , pour favoir des nouvelles de ce que vaut une 
mon fubite. L*homme à qui elle s'eft adreffée fe 
connaît en maladies de* langueur , depuis environ 
cinquante an» ; mais en morts fubites point du tout» 
Il faut demander cela à Ccfar^ qui difait que cette 
façon de quitter le monde était la meilleure. A 
i'égard des juftes et des réprouvés» dont madame 
de Trévénegat parle, l'avocat confultant répond 
qu'il connaît force honnêtes gens ^ et qu*il ne 
connaît nî reprouvés ni juftes ; que ce n'eu pa» 
là fon affaire ; qu'il n'a ^mais envoyé perfoni^ 

Y* 
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'>— ^ ni en paradb m en enfer, et qu il fodiaite i més- 
'7^{«dame de Trivaugat unt mon fubite pour le plnr 

tard que faire fe pourra. En attendant, il lui con«» 

feille de sTamuiêr , de jouer ,.de Êiire bonne chère,. 

de bien dormir ^ de fe bien porter,, et Ipi prifente: 

fes reipectf. 

} LETTRE: ex L V t 

A lCAD£^]VLaiS^.LL£u €L AIROlt 

XL eft vrâ, Mademoifetle, que la belle Ofiids^i, 
1» première comédienne d'Angleterre, jouit d'ua 
beau maufolée dans Téglifç de Vêdminfber, ainfi. 
que les* rois elles héros du pay^s , et même le gran<È 
Newton. Il eft vrai auffi. que mademoifelle U Cou»' 
vrcuTi la première actrice tfe France en fontjsmps,. 
fut portée, dans un fiacre, au coin de la rue ètr 
Bourgogne ^ non^ encore pavée , qu'elle y fut en- 
terrée par un crocheteur ,. et qu'elle n'a point d6 
fnaufolée».Il y a dans ce monde des exemptes de 
tout*. Les Anglais ont étaUi une fâte annuelle en: 
l'honneur du fameu» comédten-poëte Shali^eartê, 
Hbus n'avons pas encore parmi nous la fôte de 
Malien. £«mU jr/#^,.'au comble de la geaedeur,, 
Ainfa avec les danfi^rs de l'opéra f devant tout 
Paris y. enrevenantde la&meufe campagne dt léfz^ 
Si Tarcheviquede Paris en avait vouhi ûire amant*- 
il n'aurait pas été fi bien accueil , quand mime il 
eût été le premier bomote de l*EiKope pour le 
mtnueiw 
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IL 'Italie, au comoiencement de notre femème — ^ 
£ède , yit renaître la tragédie et la comédie , grâce ^7^h 
au goût du pape Léon X, et au génie des prélats 
Sihiena , là Ca/a , Trijfmo. Le cardinal de Rîchdïeu 
fit bâtir la falle du Palais- royal pour y jouer Tes 
pièces et celles de Tes cinq garçons poètes. DeuK 
évêques (efaient, par fes ordres, les honneurs de 
la falle, et préfentaient des rafraichiflemens aux^ 
dames dans les entr'actes. 

Nous derons l'opéra au cardinal Ma^^arin; mair 
iFoyez comme tout change.. Les cardinaux duBoîs^ 
et Fleuri 9 tous deux premiers miniilres, ne nous 
ont pas valu feulement une farce de la foire- Nous 
fommes devenus plus réguliers , nos mœurs font ,. 
£ins doute, plus févères. On a foupçonné les jan* 
féniftes d'aiRoir armé les bras de TÈglife contre les< 
%>ecudes, pour fe donner le plaiiir de tomber 
fijr les léfuites qui &faient jouer des tragédies et 
4et comédies par leurs écoliers y. et qui mettaient 
ces exercices parmi les premiers devoirs d*une bonne 
éducation- On prétend même que les jéfuites intl* 
snidés eefsèrent leurs ijpectacles quelque temps avant. 
que leur fociéti fût abolie en France. 

Vous avee fans doute entendu dire, Mademoî^ 
Me, aux grands favans qui viennent chez, vous^^ 
que le contraire était arrivé-chex les Grecs et chez 
les Romains nos makres» L'argent de Aine pour le» 
£-ais du théâtre d'Athènes était un argent G^ré; 
il n'était pas^ même permîr d'y toucher dans le» 
phis preffantes néceiStés*» et-dans les ; lus g^andt 
dasgers de là guerre» 
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On fit encore mieux dans l'ancienne Rome. Elle 
1-5^^ était défdée par la pefte, vers Tan 390 de fa fon- 
dation ; il fallait apaifer les Dieux par les cérémo* 
nies les plus faintes : que fit Je fénat ? il ordonna 
qu*on jouât la comédie, et la pefte ceffa.Tottt bon 
médecin n'en doit pas être furprîs; il fait qu'un 
plaifir honnête eu fort bon pour la fanté. 

Malheureufement nous ne reiTtmblons ni aux 
Grecs ni aux anciens Romains; il eft vrai qo*en 
France il y a beaucoup d'aimables français , mais 
il y a auffi des velches , et ceux-ci ne regarderaient 
pas la comédie comme un fpécifique, s'ils étaient 
attaqués de la pefte. Pour moi , mademoifelle , je 
youdrais>4)afrer ma vie à vous entendre, ob la 
pefte m'étouffe. J'avoue que les contradictions qui 
. divifent les efprits au fujet de votre art font fans 
nombre , mus vous favez que la fociété fubfifte 
de contradictions : ik n'y en a point parmi ceux 
qui vivent avec vous; ils fe réunifient tous dans 
les fentimens d'eftîme et d'amitié qu'ils vous doivent* 

LETTRE CXLVIL 

A M. M OR EAU. 

DIRECTEUR DES P£P1M£RXS OU ROL; 

Le • • • • 



Vo 



ous voulez , Monfieur , que ]'aye l'honneiir 
de vous répondre fou» l'enveloppe de monûeur le 
contrôleur général » et je vous obéis» 
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Il eft vrai que j'avais fort applaudi à l'idée de ■ 
féodr ' les eofans trouvés et ceux des pauvres, uti- '7^* 
les à rStat et à eux-mêmes. J'avais deflein d'en 
faire venir quelques-uns chez moi pour les élever. 
Jliabite malheureufement un coin de terre dont le 
fol eft àuffi ingrat que i'afpect en eft riant. Je n'y 
trouvai d'abord que des écrouelles et de la misère. 
J'ai eu le bonheur de rendre le pays plus fain , en 
defféchant des marais : j'ai fait venir des habitans, 
j'ai augmenté le nombre des charrues et des mar- 
fons ; mais je n'ai pu vaincre la rigueur du climat. 

Monfîeur le contrôleur général invitait à cultiver 
la garance ; je l'ai eflayé » rien n'a réuffi. Pal &it 
planter plus de vingt mille pieds d'arbres que j'a« 
vais tirés de Savoie , prefque tous font morts, l'ai 
bordé quatre fois le grand chemin de noyers et 
de châtaigniers , les trois quarts ont péri , ou ont 
été arrachés par les payfans. Cependant je ne fub 
pas rebuté; et , tout vieux et infirme que je fuis, 
je planterais aujourd'hui, sûr de mourir demain; 
les autres en jouiront. 

Nous n'avons point de pépinières dans le défert 
que j'habite ; je vois que vous êtes à la tête des 
pépinières du royaume , et que vous avez formé 
des enfans à ce genre de culture , avec fuccès ; 
puis-je prendre la liberté dq m'adrefler à vous pour 
avoir deux cents ormeaux qu'on arracherait à la 
fin de l'autonme prochaine, qu'on m'enverrait pen- 
dant l'hiver par les rouliers , et que je planterais au 
printemps i Je les payerais au prix que vous ordon- 
neriez. Je voudrais qu'on leur laifsât à tous un peu 
de tête. 



Digitized by C^OOQ IC 



t£4 RECUEIL D^S ££TTRfiS 

Il y a une eipèce de cormier qui porte dei grap» 

' pes rouges , et que nous appelons tîmier; ils réuf- 

fiflent af&z bien dans notre climat : fi vos ordres 

pouvaient m'en procurer une. centaine , ]& vous 

aurais , Monfieur , beaucoup d'obligation. 

J'ai été très-touché de votre amour du bien- 
public; celui qui fait croître deux brins d*herbe oh 
il n'en croiflait qu'un, rend fervice à iltEtat. 
^ J*ai l'honneur d'être avec Teflime la plus refpec-^ 
tûeufe., etc. 

LETTRE GÎLVIIL 

A M. D' A t BE RT A S, 

PREMIER FRÉSIDEKT DE LA CHAMSRE 9U 
COMPTES d'aIX». 



M< 



LoNs>iEUR le premier préfid^nt des comptes^ 
TOUS comptez niai ; c^zrvous ave&compté quarante- 
dnq louis à un homme pour les compter à ma- 
dame votre femme y et il les a comptés à une autre»- 
<t ce n'eft pas là le compte. Quand madame la 
préfidente faui'a cela, elle fe fâchera ;.Cifr les feai« 
mes aiment à fe Acher contre leurs maris y et elle 
dira : Si mon mari £itt voyager de petits fuifles > 
)^n ferû voyager de grands , et ceia^ ruincui la 
suifon y. car les Suiffes font chers. 

Envoyea^lui donc Inen vite beaucoup d'argent, 
««relie n'-en a point; et il ne faut pas qu'une 
femme foit fans argent ^««i: on ne fait goint ce q^ 
teut anlv^r 

Se 



Digitized by C^OOQ IC 



DE M. DE VOLTAIRE. a6ç 

Ne croyez plus, parce que vous êtes couleur — -• 
de rofc et blanc , et le plus honnête homme du ^7^5^ 
monde , qu'un fuifle couleur de rofe et blanc foit 
auffi honnête homme; car il y a des fripons de 
toutes les couleurs. Ne confiez plus votre cher ar» 
gent à ceux qui vivent aux dépens d'autrtti \ car^ 
pour ces gens - là ^ rien n'eft plus prochain que 
l'argent. 

Croyez qu'il eft prefque néceflàîre de connaître 
^s hommes pour connaître les fuiiTes, car aujour»- 
d*hui rien ne reflemble plus à un homme qaua 
fuifle. Il en eft même ,. comme vous voyez:^ qu| 
commencent à fe former , car ils prennent les 
mœurs des nations polies. 

Réparez vite vos torts » car c'efl le moytù^ d$ 
faire qu'on vous les pardonne , et fur-tout qu'o^ 
vous garde le fecret. i : 

Confolez-vous auffi le plutôt que v^ot pOur|H»v 
^tfrrien n'eA phis trifteque d'avoir du chagrin; eè 
pour vous cottfoler, croyez ^que vous n'êtes ni le' 
feul ni le premier qui ait été attrapé par le petk 
fuifle ; car malheureufemient le malheur d'autrui 
confole. 

LETTRE GX LI X. 

* A M. LE MARQUIS DÉ YILLETTE*^ 

A FerBçy:, i de janvier.. - ■\ ' 

C' ' ' * '^ 
*EST vous, Monfleur , qui m'avez appris que ' ,,i 

de bons et braves citoyens de Paris avaient porté 
T. 90. Corrcfp, générale. Tome Xlh Z 
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w-=^ des chandelles à la ftatue d'Henri IV. Je vous dois 
17^6. la réponfe que je fais à ces bonnes gens (^). S\ 
fa vais été à Paris, je les aurais accompagnés; mais, 
ïComme je ne veux point me brouiller avec les moi- 
nes de Sainte -Geneviève, je vous demande, en 
^râce, avec les inflances les plus vives /de ne laiT- 
f er prendre ^ucune copie de ces vers. Il eft vrai 
que de la poéfie allobroge , venant du pied du mont 
Jura et du fond des glaces affreufes qui nous envi- 
iroonent , ne mérite guère la curiofité des gens de 
EVtris ; mats le fujet «ft fi întéreHant qu'il peut ten- 
ter les moins curieux* 

^' De plus, il m*eft important de favoir ce qu'on 
penfe de ces vers , avant qu'on ks publie. Je dois 
|i(ttt^étre adoucir la préférence trop marquée que 
je donne à l'adorable Henri IV fur Ste Geneviève ^ 
ma paiTion pour ce grand-homme ma peut-être 
|»iporté trop loin : je n'ai fongé qu'aux bons 
français en compofant cet ouvrage tout d'une 
ïiiateine, etje n'ai pas aflez fpngé aux dévots qui 
peuvent trop fonger à moi. . 
., Recueillez les voix, je vous en prie, et inftrui- 
' fez-moi de ce qu'on dit, afin que je facbe ce que 
î« dois faire» 

Vous m'appelez plaifamment votre protecteur» 
et jnabi , je vous appelle fé/ieufement le mien dans 
£^ pecafion. , / 

{ • ) Vifitx^ iL ÉcèH IF t voilurae d*Epttre« 
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LETTRE CL. 

AU. L'ABBÉ CESAR T T V 

A Ferney, 10 de janvier. 

MOirS I E UR, 

Je fus bien j^réaUament furpm de recevoir, ces ""77 
jours pafTés, la belle traduction que vous avez ' 
plaigne faire de la mort de Céfar et de ia tra- 
'gédie de Mahomet. 

* Les maladies qui me tourmentent , et la perte 
^ la vue dont je fuis menacé , ont cédé à Tem*» 
' ^refièment de vous lire. J'ai trouvé dans votre ftyle 
'tant de force et tant de naturel , que j^ai cru n'être 
quevotre liible traducteur ^ et que je vous ai ci^ 
l'auteur die ToriginaL Mais plus }e voi» ai lu^pltis 
j'ai fenti que, fi vous aviez fait ces prèceï, vous 
les auriez faites bien mieux que moi , et vous au- 
riez bien plus mérité d'être traduit. Je vois » es 
vous lifant , ht fupériorité qtie la langue italienne 
a fur la«n&tre. Elle dit tout ce qu'elle veut» -et ta 
langue françaife ne dit que ce qu'elle peut. Votre 
difcours far là tragédie, Monfieur, eA digne de 
yos beaux vers; il eft aiiffi judicieux que votre 
poéfie eâ f&duifante. Il me parait que vbusdécou- 
vrez d'une main bien habile tous les refforts du 
coeur humain , et je ne doute pas que , fi vous 
avez fait des tragédies, elles ne doivent fervir 
d'exemples , coimtie vos raifomiemeiis fervent de 
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préceptes. Quand on a fi bien montré les chemins^ 

1766. on y marche fans s'égarer. 'Je fitis p'crfuadé que 
les Itajieni feraient nos maitre^ dans Tart, du. théâ- 
tre; comme ils l'ont été dans tant de genres^ file 
beau monfire de Topera n'avait forcé la vraie tra- 
gédie à fe cacher. C'eil bien dommage , en vérité , 
qu'on abandonne l'att des Sophocle et>de$ Euripide 
pour une douzaine d*ariettes fredonnées par des 
eunuques* Je vous en dirais. da vantée fi le triâe 
/ état où je fuis me^k permutait. J|e fuis o}>lig^ même 
de, me (ei;vii:.d'mie; main étraog^e ppuc vous^éni0i<* 
gnerma reconnaiiTance , et p^rr tous dire ^iie 
parVie do ce .que jepenfe. Sans cela, i-auraispéut« 
être ofé vous écrire dans ceitte belle langue italien»», 
qui devient encore plus belle fous voi matns« 

Je ne puis finir, Monfieur , fans vous parler de 
¥0% ïambes latins; et, fi je n'y étais pàâiw^Joué» 
.je vpus dirais que l'ai cru y jrf^trouyer le ikyk de 
Ténenccê . . ♦ 

Agréez, Monfiouc > tous les featimens de mon 
cefiime, mes fuicère$ remc^cimens, et mes regreis 
de p'avpM: point vu «etie, Iulie à qui vous fiûtes 
iiaïKd'hoim^if. , . . - 

[ ' J. E T t,R E 0X1.4' ! • 

A M. C H R I S T I !^ 

10 de janvier. 

,^E vous dçmande bit^ pardon, mof^ cher am{; 
. j^e^jjépond^e.fi urd^ votre lettrc^^ Yc^ ne ikwez 
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pas combien j'ai été fenfible à la perte que noui 

«^ons faite tous deux du plus digne ami que vous ^7^' 
euiIiez.Je le regretterai^ toute ma vie. Vous êtes le 
feu] ,.dans le pays où vous êtes , qui puiffiez me 
.confoler. Je vous plains de vivre avec des per* 
Tonnes ii éloignées da caractère de celui dont nous 
pleurons la mort. Nous devrons infiniment àFeir- 
ney de pouvoir arranger les cbofes d& façon que 
vous vécuffiez avec nous* La vie n'eft fupportablc 
qu'avec d'honnêtes gens dont les fentimensfont con« 
formes aux nôtres. . . 

Je me tiendrai très-heureux quand vous pourrez 
hifler des hœuù ruminer avec des bœufs , et venir ' 
penfer avec vos amis. 

Je tiens l'hifloire de l'homme pendu pour avoir 
fiiangé gras, très-vériuble. Cet arrêt d'ailleurs me 
femble fort jufte ; car les hommes qui fe laiiTent 
traiter ainfi n'ont que .ce qu'ils méritent. 

Nous vous fefotts tons les plus fincècet compli* 
sneaié.F. 

LETTRECLIL 
A M. LE COMTE D'aRGENTAI,. 

II de janvier. ' 



M. 



les divins anges, j'aurais pu faire une fottSfis 
fi l'avais mis ma dernière lettre d'hier fous l'enve-^ 
lopiie.4'un autre minière que M. le duc de PrasUn » 
ou M. le duc de Choifeul^ qui font également vos 

Zj 
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«^— amis. Quoi qu'il en foit , vous me pardonnerez dtf 
1766. n'avoir pu réfifter à la paillon, qui eft dev«nu« 
chez moi dominante, de vous voir médiateur à 
Genève* Je crois bien que cette nomination ne' ferë 
pas fitôt faite. Le confeil de Genève n'a écrit au 
roi et aux confeils de Berne et Zurich , que pour 
réclamer la garantie, et il eft probable que ce ne 
fera qu'après beaucoup de prélimimûres que le roi 
damnera envoyer un médiateur. 
• Je vous répète que û les petites paffions ne s'ér 
talentpas oppofées à la raifon, dont elks font les 
jmnemies mortelles, les petites querelles qui divi*- 
lent Genève fe feraient apaifées aifément. Je crus 
devoir faire lire un précis de là décifîon judicieufe 
4e5 avocats de Paru à quelques-uns des 'plus mo* 
dérés des deux partis. Ils tombèrent d'accord que 
lien n'était plus fagement penié. Ils commençaient 
à agir de concert pour faire accepter des pro);>o(t^ 
tîon&iimironnables, lorfqut M» Mémn arriva. Je 
fentis qu'il était de la bienféance que je lui remiilè 
toute la négociation; et que mon amour- propre 
ne devait pas balancer un moment mon devoir* 
Les chofes fe font fort aigries depuis ce temps-là, 
cçnuxie jir vous l'ai mandé , fan^ qu'on pQiil^ Ye« 
procher à M. Hénîn d'avoir négligé de porter les 
efprits à la concorde. 

M. Hénln paraît penfer, comme moi, qu'il 7 

i a un peu de ridicule à fatiguer un roi de France 

pour (avoir en quels cas It confeil des vingt- cinq. 

de Genève doit aflemblec k confeil général des 

quinze cenis# : 
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C'était ur^e queftion de jurirprudence qu*on de- -— ^ 
ràît décider à Tamiable par des arbitres; et 5 encore *7^^* 
une fois , les avocats de Paris avaient faifi le nœud 
de la difficulté , et en avaient préfenté le dénoue^ 
ment. 

Plufieurs citoyens y ayant plus mûrement pen- 
fé» font venus chez moi aujourd'hui; ils m'ont prié 
de leur communiquer la confultation, ou du moins 
le précis de cette pièce , me difant qu'ils efpéraient 
qu'on pourrait s'y conformer. Je leur ai répondu 
que ]e ne pouvais le faire fans votre permiffion. Je 
me fuis contenté de' leur en lire le réfubat, Inique 
je l'avais lu, il y a plus d'un mois, à quelques 
magiArats et à quelques citoyens. 

Je vous demande donc aujourd'hui cette permif- 
fion , mes divins anges ; je crois qu'elle ne fera qu'un 
très- bon effet. Cette démarche me fera utile , en per^ 
fuadantde plus en plus mes voifins de mon extrême 
impartialité et de mon amour pour la paix. 

U fkut que Jean-Jacques Rouffeau (bit un grand 
extravagant d'avoir imaginé que c'était moi qtti 
l'avais fait chafler de l'Etat de Genève et de cehii de 
Berne ; j'aimerais autant qu'on m'eût accufé d'avoif 
(ait rouer Calas , q^e de m'imputer d'avoir perfécuté 
un homme de lettres. Si Rouffeau l'a cru y il efl biea 
fou ; s'il l'a dit fans le croire , c'eft un bien mat* 
honnête homme* II en a perfuadé madatne la maré« 
chale de Luxembourg y et peut-être M. le prince de 
Conti ; et, -'ce qu'il y a de fouverainement ridicule^ * 
c'eft que cette belle idée eft la caufe unique de b^ 
di^enuon qui règne aujourd'hui dans Genève. 

24 
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■ ^ On dit que c'ed un petit prédicant » originaire dés 
1 766. Ce vennes , qui a femé le premier tous ces faux bruits^ 
Ho prêtre en efl bien capable. Il faudra tâcher que 
htpabc de Genève fe faOe comme celle de Weft« 
phalie^ aux dépens de TEglife. Je fuis comme le 
: rï^x Caton , qui difait toujours au fénat : Tel eft 
mon avis , et qu^on ruine Ça/thage. 

Ilefpect et tendreffe , F^ 
• « ■ 

LETTRE CLIIL 

■• ' A M. DE CHABANOK. 
A Ferney, 1 3 de janvier. 

JTif u s vos lettres, monfieur , m'ont infpîré d'eflime 
et d*amitié pour vous , plus je fens qu'il eft de mon 
«levoir de répondre à la confiance dont vous m'ho* 
norez, an vous difant librement ma penfée. 

Jl*m*eft arrivé avec vous ce qui arrive prefque 
^toujours avec les gens du métier , que Ton confulte ; 
ils votent le fujet fous un point de vue, et l'auteur 
l'a envifagé fous un autre. 

i Je m'imérefle véritablemçnt à vous ; le fujet m'a 
iparli d'une difficulté prefque infurmontable. Ne 
«n'enxroyez pas; confultez ceux de vos amis qui 
ont le pdus d'ufage du théâtre , et le.goût le plus sûr ; 
Jaiflez repofer quelque temps votre ouvrage ; vous 
* ^Ç' reverrez enfuite avec des yeux frais, et vous en 
.feriez meilleur juge que perfonne. Ce pas-ci eft glif- 
fanf ; il ne faudrait vous compromettre à donner une 
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pièce de théâtre qu'en cas que tous vos amis vous — — 
euflent répondu du fuccès , et que vous-même, en ^7^^* 
revoyant votre pièce après l'avoir oubliée , vous 
vous fentifliez intérieurement entr^aîné par ^intérêt 
de Fintrigue. Ceft de cette intrigue dont il s'agit prin- 
cipalement ; vous jugerez fi elle eA aiTez vraifem* 
blable et aiïez attachante ; c'eft-là ce qui fait réuilir y 
les pièces au théâtre. La diction « la beauté continue 
des vers font pour la lecture. Efther eft divinement 
écrite,. et ne peut être jouée; le ftyle de Rhada- 
tniûe efl quelquefois barbare , mais il y a un très* 
grand intérêt , et la pièce réuffira toujours. Je ne 
fais fi je me trompe , mais j'aurais fouhaité que 
Virginie n*eût point eulrois amans ; j'aurais voulu 
que rétat d'efclave , dont elle efl menacée , eût été 
annoncé plutôt , et que cet avilifiement eût fait un 
beau contrafte avec les fentimen$ romains de cette 
digne fille; qu'elle eût traité fon tyran en efclave, 
et que fon père l'eût reconnue pour légi tinte à la 
nobleffe de fes fentimens. Je voudrais que le doute 
fur fa naifiance fût fondé fur des preuves plus 
fortes qu'une fimple lettre de fa mère. 

La confpiratioA contre Appïus ne me paraît point 
faire un aflfez grand effet , elle empêche feulement 
que l'amour n'en faffe. Les intérêts partagés s'affai*- 
blifient mutuellement. 

J'aurais aimé encore , je vous l'avoue, à voir dans 
Vijpmus un fimple citoyen , pauvre, et fier de cette 
pauvreté même. J'aurais aimé à voir le contrafle de 
la tyrannie infolente et du noble orgueil de l'indi- 
gence vertueufe. 
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-«— . Mais )e ne vous confie toutes ces idées qu'avec ta 
1766. jade défiance que je dois en avoir. Pardonnez- les^ 
Monfieur , au vif intérêt que je prends à votre 
gloire : un mot , quoique jeté au hafard et mal à 
propos , fait fonvent germer des beautés nouvelles 
4ans la tête d'un homme de génie. Vous êtes plus 
en état de juger mes penfées que je ne le fuis de 
, )uger votre ouvrage. Agréez Teftime infinie que je 
vous dois j et les fentimeos d*amitié que vous faites 
naître dans nu}n cœur« Je fupprime les complimeni 
inutiles» V. 

LETTRE CLIV. 

A M, LE COMTE D'ARGENTAL. 

15 de janvier. 



o. 



'vi, mes divins anges , il faut abfolument que 
vous veniez » fans quoi je prends tout net le parti 
de mourir. 

M. Hénin vous logera très-bien à la ville , et nous 
aurons le bonheur de Vous poiTéder à la campagne. 
Je vous avertis que tout le tripot de Genève et les 
députés de Zurich et de Berne défirent un homme 
de votre caractère. Il y avait eu bien des coups de 
fufil de tirés et quelques hommes de tués , en 1737» 
lorfqu'on envoya un lieutenant général des armées 
du roi ; mais aujourd'hui il ne s'agit que d'expliquer 
quelques lois y et de ramener la confiance. Perfonne 
afiiirément n'y eft plus propre que vous. 
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Je Tens combien il vous en coûterait de vous fépa- — 
rcr long- temps de M. le duc de Prasl'm; maïs vous ^7^^^ 
Tiendrez dans les beaux )ours , et pour un mois ou 
fix femainés tout au plus. M. Hémn vous enverra 
tout le procès à ]uger avec Ton avis et celui des 
médiateurs fuiilés. Ce £éra encore un grand avan- 
tage de pouvoir confulter à Paris les avocats en qui 
vous avcï confiance , quoique vous n'ayez pas 
befoîn de les confulter. Lorfqu'enfin M. le duc de 
Praslin aura approuvé les lois propofées, vous 
viendrez nous apporter la paix et le plaifir. 

M. Hémn fignera après vous , non-feulement k 
traité , mais Tétabliffement de la comédie. Ce qui 
refte dans Genève de pédans et de cuifires du fei- 
zième (lècle , perdra fes moeurs fauvages. Ils devien- 
dront tous français. Ils ont déjà notre argent , ils 
auront nos mœurs. Ils dépendront entièrement de 
la France, en confervant leur liberté. 

M. Hénin eft l'homme du monde le plus capable 
de vous féconder dans cette belle entreprife ; il eft 
plein d'cfprit et de grâces , très-inftruit , conciliant, 
laborieux et fait pour plaire aux gens aimables et 
aux barbares. 

Au refte , le jeune ex-jéfuite vous attend après 
Pâques. Je vous répète qu'on eft très- content de fa 
conduite dans la province. Il n'a eu nulle part ni au 
. Dictionnaire pbilofophtqae , ni aux Lettres des fleurs 
Govelleet Beaudinet; il* a toujours preuve en main. 
Il dit qu'il eft accoutumé à être calomnié par les 
Frirons , mais que l'innocence ne craint rien ; que 
non- feulement on ne peut lui reprocher aucun écrit 
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> équivoque, mais que , s'il en avait fait dans fa jéU'- 

1766. neffe, il les défavoueraît , comme St. Au^uflîn s'eft 

rétracté. Il ne fe départira pas plus de ces prin« 

cipes que, du culte de latrie qu'il vous a voué. Vm . 

LETTRE CLV. 

AU MÊME. 
17 de janvier. 



j 



e vous envole , mes divins anges, le confente* 
ment plein de refpect et de reconnaifTance que le» 
citoyens de Genève « au nombre de mille, ont 
donné à la réquifition que le petit confeil a faite 
de la médiation. Je leur ai confeillé cette démarche 
qui m*a paru fage et honnête , et vous verrez que 
je les ai engagés encore à faire fentir qu'ils font 
piéts à écouter les tempéramens que le confeil 
pourrait leur propofer ; mais j'aurais voulu qu'ils 
eufiènt propofé eux-mêmes des voles de concilia- 
tion. Quoi qu'il en foit , on a bien trompé la cour , 
quand on lui a dit que tout était en feu dans Ge- 
nève, Je vous répète encore qu'il n'y a jamais eu 
de divifion plus, tranquille. C'efl même moins une 
divifion qu'une différence paifible de f^ntimens dans 
l'explication des lois^ Quoique faye rerais à M. 
Héfdn\sL çonfultation de vos avocats, quoiqu'il ne 
m'appartienne eh aucune manière de vouloir entrer 
le moins du monde dans les fonctions de fon mi- 
nifière, cependant, conune depuis plus de troif 
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mois je me fois appliqué à jouer un Vôîe tout con- ^ 

traire à celui de Jean- Jacques , j'ai continué à don- 1760. 
tier mes avis à ceux qui font venus me les deman- 
der. Ces avis ont toujours eu pour but la concorde* 
ile n'ai caché aii confetl aucune de mes démarches , 
et le confeil même m'en remercia par la bouche 
d'un confeftfer du nom de Tronchm^ la veille de 
l'arrivée de M. Hén'm.' 

En un mot , tout eft et fera tranquille , je vous 
en répénds. Je vou» prie de l'afTurer à M. le duc 
^e Praslln. La %nédiation ne fer vira qu'à expliquet 
iles lois* ' ' ' 

Jç redouble me» vœux de' jour de jcmr pour que 
vous foyez le médiateur ; M. Hénin le déiire comme 
moi, et vous n*en doutlz pas.- Je fais que M% le 
comte d'Harcourt eft fur les lieux, je fais qu'il a 
un mérite; ;dîgne de fa oaiflànde ;!mais ^. le duc 
de PrasUn fait auffi que ce n'efl pas le mérite qu'il 
faut pour concilier dies lois qui Semblent fe con 
tredire , pour en changer d'autres qui paraiflenC 
peu convenables , et pour stifurer la liberté dei 
citoyens , fans offenfer en rien l'autorité des ml* 
giftrats. > ' . ; . 

, Je ne ceiTerat de votÂ^ ^e que ce doit être là 
•votre ouvrage > et je me livre dans cette efpérance 
A des idées fi flatteufes , que je né ûiis pas com- 
ment je pourrais fupporter le refus. Venez, met 
chers anges , je vous en conjure. 

Il: faut vous dire encore un petit mot de ces 
lettres qui ont amufé tous les honnêtes gens , et 
«jttfqù^à des prâtrjBs*. ^Ues oe fout ni ne feront 
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.-— ^ jamais ^e moi» elles n'en peuvent être* Je vous 
1706. renvoie à la lettre que je vous aï /écrite fous l'en* 
veloppé de M. le duc de PrasUn. Je ne puis pas 
répondre que la fréronaille ne me calomnie queU 
quefois , mais je vous réponds bien que j*auraî 
toujours un bouclier contre fçs armes ; l'impodure 
peut m'accufer , mais jamais me confondre. Je ferais 
beau J}ruit , 4î on s'avifait de s*en prendre à un 
Jiomme de foijpante et douze ans » à qui toute fa 
petite province rend témoignage . de fa conduite 
chrétienne 9 de fes bons ^enti mens ^t de (^ bonnes 
œuvres « et qui , de plus , eu fous les aiUs de fes 
anges. En vérité» je £ftis trop de bien pour qu oa 
mt faffe du mal* 
Refpect et tendreffe, K 

LETTRE CLVt 
AU HtMB. 
«0 fie janvier.' 



Vo 



o I L Â donc qui eft fait ; j'aurai la douleor 
de mourir (ians vqus avoir vus ; vous me privez , 
n^s cruels anges , de la plus grande confolatioti 
que j'aurais pu recevoir. Je ne vous alléguerai phts 
de raifons , vous n'entendrez de moi que des re- 
grets et des gémiflTemens. Quel que foit le miniC^ 
tre médiateur que M. le duc de PrasUn nous en- 
voie, il fera reçu avec refpect, et il dictera des 
lois. Si je pouvais efpérer quelques années d^ y\t^ 
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jc m^întérefierais beaucoup au^ fort de Genève. Une — 
partie de mon bien eft dans cette ville, les terres '7^^ 
que je pofsède touchent Ton territoire , et j'ai des 
vaiTaux fur Ton territoire même. 

Il eft d'ailleurs bien à défirer qu'un arrangement » 
projeté avec les fermes générales, réuffifle, qu'on 
tranfporte ailleurs les barrières et les commis qui 
rendent ce petit pays de Genève ennemi du nôtre; 
^u'on favorife les Genevois dans notre province 1 
autant que le roi de Sardaigne lés a vexés ea 
Savoie ; qu'ils poifTent acquérir chez nous des do- 
maines, en payant un droit annuel équivalent à 
la taille, ou même plus fort, fans avoir le nom 
humiliant de la taille* Le roi y gagnerait des fujets; 
le prodigieux argent que les Genevois ont gagné 
for nous refluerait en France en partie^ nos terres 
vaudraient le double de ce qu'elles valent* Je me 
flatte que Al. le duc de Prasïin voudra bien con- 
courir à un deflein fi avantageux. Je ne me repen- 
tirais pas alors de m'être prefque ruiné à bâdr 
un château dans ces déferu* 

Je ne faurais finir fans vous dire encore que \t 
ii*ai aucune part aux plaifanteriet de M* Seaudmef 
et de M. Montmçlm. Soyez sâr d'ailleurs que , s'il 
y a encore des cuiftres du*feizième fièçle dans ce 
pays-ci, il y a beaucoup^ de gens du fièclepréfent; 
ils ont l'efprit juiie , profond, et quelquefois très* 
délicat* 

Il n y a point à préfent de pays où l'on fe mo* 
^le plus ouvertement de Calvin que chez les cal- 
^niftes, et où l'efprit phiiotfopÛque ait fait des 
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progrès phis prompts ; jugez-en par ce qui Tient 

'7"^'cte fe paÂCer à Genève, Un peuple tout entier s*eft 
élevé contre fes ntagiftrats, parce qu'ils avaient 
condamné le Ficaire favoyard; il n'y a point de 
pareil exemple dans Thifloire , depuis 1766 ans» 

CeujL qui ont «u part au Dictionnaire philofo* 
phique font publiquement connus. Je fais bien qu'on 
9^ inféré dans ce livrée plufieurs paflàges * qu'on a 
prb^ dans mes œuvres ; mais je ne dois pas être 
phis réfponfable de cette compilation dont on a 
fait cinq éditions, que dt tout ai^tte livre oii je 
ferais cité quelquefois. Si on avait l'injuilice bar* 
bare de tne perfécuter pour des livres que je n'ai 
}>oint faits et que je défavoue hautement , vous 
(avez que je partirai demûn, et que l'abandonne- 
rais une terre dont j'ai banni la pauvreté , et une 
fe mille qui ne fubfifie que par aM>i feuL Vous fayex 
qu'il m'importe Bien peu que les vers du pays de 
Gex ou d'un autre faftent de mauvais repas de ma 
'maigre figure. Les dévots font bien méchans ; mais 
j'efpère qu'ils ne feront pas affez heureux pour m'ar- 
racher à la protection de M, le duc de PrasRn, et 
bour înfulter à ma viéilIefTe. 

Les tracafleries de Genève font devenues extrê- 
mement plaifantes. M. Hàiin^ qui en rit conmif un 
homme de bonne compagnie qu'il eft ^ en auraX^it 
rire fans doute M. le duc de Praslm; on Ce tait 
des niches de part et d'autre avec toute la circonfV 
pection et toute la politeffe poffible. Ce n'eft pas 
comme en Pologne ^ oîi l'on tire un fabre rouillé 
à chaque argument de l'adverfi^ partie. Ce if eft pas 

comias 
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éômme dans le canton de Schwitz , où l'on fe donne 
^^t çQups de bs^ons pour donner plus de poids 
à (on avis. On commence à plaifanter à Genève; 
on dit q^t Içs fypdics jifent du dr^ît négatif av^c 
]eurs. femmes 9 attendu <;iu*ils n*en ont point d'autre. 
Le mpnde ($ déniaife furieufement, et les cuiAr^s 
du feiziènie fiècle n'ont pas beau jeu» 

L'ex-jéfutte vous enverra fes guenillons à Pâ- 
ques; Uçft malade par' te froid, horrible qu'il fait 
en Sib4rie/Nous/noMs mettons > hii et mc^ ,Xous Ips 
ailes de nitfs ang«s> , 

I, E T T R E C L V II. ; 

AM. DAMILAVILLfi. 

^o ée inQvier. 



ï7^* 
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ON cher frère , )e foujiaite la bonne année à 
ts^àa^^Calas par le peti^ billet que je vous adre% , 
et vous la lui donnerez par, Teflampe que vous i^ii 
^lUeftintz. ; ; . 

^. Je pcji» donc me flatter de voir Je mémoire de 
,SirveH. Le véritable EUe u'ohftiendra peut-être pas 
un arrêt d'attribution, mais il obtiendra un ^rr^êt 
d'approbation au tribunal du public. 11 fera regardé 
comme le protecteur de l'innocence ; et , tant qui} 
fera au barreau , il fera le refuge des opprimés. 

Platon était peut-être le feul homme capable de 
faire VHîfipire de la philofophU, Qaand il fera aux 
deux premiers fiècles de notre ère vulgaire , un 
Corrcfp, générale. Tome XIL A a 
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— — aatre ferait embarraiTé , et c'eft oii il triomphera. 

1766. Quelle horreur de perfécuter les phtiofophes 1 Lâs 

Romains , plus fages que vous , n^ont pas perfécuté 

Lucrèce, Jamais perfonne n*a parlé plus hardiment 

• que Clairon y et il a été coïiful ; mais 'û n'avait pas 

' affaire à dA Velches, Il convient à des Velchis 

que Fréron s*ettivre à Paris , et que je meure au pî^ 

^es Alpes. 

Les tracaflertes de Genève conHniient , tA^s elles 
font à pouffer de rire. \A% deux partis fe jouent 
tous les tours imaginables, avec' toiite ta ^fcrétvgia 
^ poilîble. ]Les médiateuri feront bien étonnés quand 

Ûs verront qu'on les fak venii^ pour àne^ querelle 
ât ménage , dont il efl difficile de trouver le fon- 
dement; c'eft &iré defdbndre Jupiter dm ciel. pour 
arranger une fourmillière. Le plaifant de TafFaire» 
c'eftque Torigine xlc't0utè cette j)elle querelle eft 
que la ville d^ Calvin y où l'on brûla autrefois S^rvïït ^ 
a trouvé mauvab qu'on tiitlirnié Xo^Vîcairèfàv^aéd. 
Il me fembie que les Parifîens n'bnt rien dit^ quaikl 
oti a brûlé le poëme de ta îehndmreUé. ' * * 
Les comédiens ont- ils donné quelque chofe 4e 
, nouveau à Ja rentrée ? c6îiimetet vous portez- vous ? 

Te n*en peux plus, je me réfigée; et je V^u» aime. 
Ecr. î'mf ' '' ^ ■ .« . î > *. .- 
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LETTRE CLVIII. 

A MADAME 

LA MARQUIS £ DE FLORIAN, â ParUh 

22 de janvier* 

J'AI fini avec r^gxttV Hïftolre de Ferdinand et ^1 fa- — 
belle. Elle m'a fait un très-grand plaifir , et je île *7^6 
doute pas qu'elle n'ait beaucoup. de Aiccès auprès 
de tous ceux qui préfèrent les chofes titileset vraies 
aux romanefques. Je fais mon compliment à Tau- 
teur, et \t m'enorgueillis de lui appartenir de .fi 
près. Si IfaheUe revenait au monde , elle lui don- 
nerait au moins un caiionicat de Tolède i.itiab^ fi 
la petite Geneviève de Nanterre rev^naii>«)el)é mé 
traiterait fort mal. Dès que j'eus fait çes: maudits 
vers, (*) M. £>tfp«zr^ et père Adam le$ pprter<^t 
à Qenève fans m'en rien dire J ils furent ^inprjmés 
fur le champ dans la ville de Calvin ; ils f^nn é^é 
dans le quartier de Geneviève à Paris ; et me voilà 
brouillé avec la fainte, avec^tous les.génovéfains, 
avec M. Soufiot^ et peut-être avec les dévots de 
)a cour ; mais c'eft ma deftinée* J'avais, jppuftant 
tonne intention. Je me fuis laiiTé trop entraîner 
à mon zèle pour Henri 1V\ Il n'y a d'autre remède 
à cela que de faire pénitence y^et de réciter l'ora^n 
de £amte Geneviève pendant neut iours^ ly^ 

(•) EpftfC à Henrî IVf votame d'Ej^feres. ' ^' * ,' 
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- ■ Je ne me méie en aucune façon du recueil qu^oif 
1766. fait à Laufanne des pièces concernant, les Calas. 
Je n'aimé point le titre à* AJJaJJînat juridique , parce 
qu*un, titre doit être (impie, et non pas un bon 
mot. 11 eft très - vrai que la mort de Calas eft un 
aflâdlnat ^feeux, commis en cérémonie; mais il 
faut fe contenter dé le faire fentir fans le dire. 

Le père ComeîlU eft venu voir fa fille. Je ne crois 
pas qu'à eux deux ils viennent à bout de faire une 
tragédie ; mais le père eft un bon homme , et la 
Jlle une bonne enfant. 

Il n'y a point de ttouble à Genève , comme on 

? fe tue de le dire ; il n y a que des tracafferies , des 

iniièrek, des pauvretés auxquelles les médiateurs 

fxf^tront ordre dans quatre jours. 

"i LéJoc^eur Tronchîn doit être parti aujourd'hui, 

Aâvi d^ quelques-uns de fes malades qui le mènent 

j en'irfonlphe. J^efpère que M. et madame de Florian 

lé vim-ont dans fa gloire , et qu'ils me maintiendront 

daiii An amitié. 

JVmb^afle tendrement nièce, neveu et petits-: 
nevejix. '' 

L E T T R E C LIX. 
A IM.'^LE COMTE D'aRG£NTAI.« , 

• t ^ " ' ' 24 de tanvîer, 

J E vous avoue % mon divin ange , et à vous tv^Si ^~ 
ma divine juige » que je trouve vos raifons po^r ne 
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pas venir à Genève extrêmement mauvaifes. Je pen- — r— 
ferai toujours qu'un confeiller d'honneur du parle- ^7^^* 
ment de Paris peut très-bien figurer avec un grand 
tréforier du pays de Vaud. Je peni'erai qu'un miniftre 
plénipotentiaire d'un petit- fils du roi de France eft 
fort au-deflus de tous les plénipotentiaires de Zuricjb 
et de Berne. Je penfer^i que Tincompatibilité du 
tniniftère de Parme avec celui de France eft nulle , 
et qu'on a donné des lettres de compatibilité en 
mille occaiions moins importantes. Enfin , je croirai 
toujours que ce voyage ne ferait |pas inutile auprès 
de madame de Grosky ; mais vous ne voulez point 
venir , il ne me reûe que de vous aimer en gé* 
miflant. 

On me mande de Paris que le jour de Sainte- 
Geneviève y jour auquel fa chapelle autrefois ne 
défempliiTait pas » il ne fe trouva perfonne qui daignât 
lui rendre vifite ; et que celle qui donne la pîiiie et 
le beau temps gela de froid le jour de fa fête. Je ne 
me fouviens plus fi je vous ai mandé que M. DupuUs 
et mon jéfuite , qui nous dit la méfie » s'en allèrent 
malheureufement donner à Genève des copies de 
cette guenille; on l'imprima fur le champ, le tout 
fans que j'en fufie rien. On Ta imprimé à Paris» 
Fréron dira que je fuis un impie et un mauvais ^'éi2% 
les honnêtes gens diront que je fuis un bon citoyen* 

Vou» fou venez^ vous d'un certain mandement d'un 
archevêque de Novogorod contre la chimère auifi 
dangereufe qu'abfurde des deux pmffances i L'auteur 
ne croyait pas fi bien dire. Il fe trouve en effet que 
«on- feulement cet archevêque , à la tête du fynode 
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— grec , a réprouvé ce fyftêmc des deuxpidffancesi maïs 
1766. encore qu'il a deftitué l'évêque de Roftof qui ofait 
le ioutenir. L'impératrice de Ruffie m*a écrit huit 
grandes pages de fa main , pour me détailler toute 
cette avanture. J'ai été prophète faos le favoir^ 
comme l'étaient tous les anciens prophètes. Voici 
d'ailleurs deux lignes bien remarquables de fa lettre: 
La tolérance efl étabût che^ nous , elle fait Un de 
F Etat i et il eft défendu de perfécuter. 

Pourquoi faut- il que ma Catherine M règne pas 
dans des climats plus doux , et que la vérité et la 
ràfon nous viennent de la mer glaciale ? Il me fem- 
ble que, dans mon dépit de ne vous point voir 
arriver à Genève, je m'en irais à Kiovie finir mes 
* jours » fi Catherine y était/ mais malheureufement 
je ne peux fortir de chez moi ; il y a deux ans que 
je n'ai ùàt le voyage de Genève. 

Vous me demandez qui fera mon médecin quand 
je n'aurai plus le grand Tronchin P^'ys vous répondrai , 
perfonne ou le pren>ier venu ; cela eft abfolument 
égal à mon âge ; mon .mal n'eft que la faiblefiè avec 
laquelle je fuis né , et que les ans ont augmentée. 
Efadafe ne guérirait pas ce mal-là ; il faut favoir fe 
réfigner aux ordres de k nature. 

Rouffeau efl un grand fou, et un bien méchaitf 
fou, d'avoir voulu faire accroire qye j'avais aiTezde 
cré^poor le perféCuter , et que j'avais abufé de ce 
prétendu crédit. Il s'efi imaginé que je ^vais kii 
faire du mal , parce qu'il avait voulu m'en faire , «t 
peut-être parce qu'il Itn était revenu que je trouvais 
fon HUùife pitoyable» fon Coatrat SoQialtxhAxS^^ 
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cîal , et que je n'eftimaU ç^t fon Ficaire Savoyard n 
dans fon Emile ;i\ n'en faut. pas davantage dans un 1766^ 
auteur pour être attaqué d'un yiolent accès de rage. 
Le fînguliér ^e toute cette afFâîre- ci , c eft que les 
petits troubles de Genève n'ont commencé que par 
l'opinion infpirée par Jean-Jacques au peuple de 
Genève,, que j'avais engagé leconfeil de Genève 
à donner un décret de prifc de corps contre Jean^ 
Jacques , et que la réfolutiçn en avak été prife 

.chez moi , atu Délices, Parlez , je vous prie , de 
cette extravagance à Tronchin , il vous mettra au 

.(ait; il vous fera foir que Roujfeau eft non; feule- 
ment le plus orgueilleux de tous les écrivains mè^ 
diocres , mab qu'il eft le plus mal- honnête homme* 
J'ai été tenté quelquefois d'écrire au confeil de 
Genève pour démentir folennellement toutes ces 

.horreurs, et peut-être Je fuçcomberai à cette tenu- 
tion i mais j'aime bien mieux la déclaration que iqe 
donnèrent , il y a quelque temps , les fyndics de la 
noblefle et du tiers état de notre province , les cur^s 

. et les prêtres de mes terres , lorfqu'ils furent qu'il y 
avait, )e ne; fais où , des gens ailez malins poiir 
m'accufer de n'être pas bon chrétien. Je conferve 
précieufement cette pièce authentiquç , et je m'^ 
fervirai , û jamais la tolérance n'eft pas établi^ ^n 

.France comme en Ruffie» 

> . .^dieu , anges ccnçls^ qui ne voulez voir ni les 
Alpes ni le mont Jura ; je ne m'en mets pas mou^s 

. h l'ombre de tos ailes. ; t 
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LETTRE Cl. X.' 



A M. D À M i L A V 1 L L E. 



M, 



2j de janvier. 



ON Àer frère , vous fou venez*» vous d*uii 
iy55/certain mandement <f? l'archevêque de Novogorod , 
tjue je reçus de Paris, la Veifle de votie départ? 
Ten ignore fauteur , mais furement c*eft un pro- 
phète. 

Figure*- Vous que îa lettre de M. le prince GaUït^in 
en renfermait une de riropératrice qui daigne m*ap- 
pfendre qu'en effet fatchevêque de Novogorod a 
ibutenu hautement le vrai fyftême de la puiffancc 

* des roiscontre la chimère abfurde des deuxpmffanees» 
'Elle me dit qu*un évêque de Roftof, qui avait prê- 

• chélei deux puijfances ^ a été condamné par le fynode 
auquel l'archevêque de Novogorèd présidait, qu'on 

'lui a 6té Ton évéwhé , et qu'il a été mis dans un coa« 
'vent. Faites furceja vos réflexions» et voyez com» 
'bien la raifon s *eft perfectionnée dans le Nord. • 
' Notre grand Tronchin ne vous apporte rien , parce 
'«jue je n'ai rien. Les chffbnis dont vous me parlez 
^«)nt itéhrttï vite épuifés. -ffo»r/Jipr jure qu'il vous a 

€«voyé les numéros i8 et 19. Fauché n'envoie 
^ point les ballots ; je ne reçois rien » et |e iAeuri 
'tf^maititioni 

Il pleut tous les jours à Genève de nouTellesbro- 

chures ; ce font des |>ièces du procès , qui ne peu« 

vent être lues que par les plaideurs, 

La 
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La querelle de Roujfeau fur les miracles a produit — 
TÎngt autres petites querelles , vingt petites feuilles ^7^"' 
dont la plupart font allufion à des aventures de 
Genève , dont perfonne ne fe foucie. On m'a fait 
l'honneur de m'attribuer qqelques-utres de çesniaife- 
ries. Je fuis accoutumé à la calomnie y comme vous 
favez. 

Je ne faurais finir fans vous parler dc'SteG^/w- 
viève» Il eft bon d'avoir des faints , mais il eft encore 
mieux de fe réfigner à dieu. Il ed utile même que 
le peuple foit perfuadé que la vie et la mort dé- 
pendent du Créateur , et non pas de la fainte de 
Nanterre. C'eft le fentiment de tous les théologiens 
raifonnables et de tous les honnêtes gens éclairés. 
Ecr. ïmf. 

LETTRE CLXL 

A M. LE COMTE D'ARGÈNTAL. 

27 de janvier, 

\^_j aM M E mes anges m'ont paru avoir envie dt 
lire quelques-unes de lettres de MM. CaveUe et 
Beaudinety je vous en envoie une que j'ai retrou*. 
vée. Je m'imagine, peut-être mal à propos , 
qu'elle vous amufera. Je fuis un franc provincial 
qui croit qu'on peut s'occuper à Paris de ce qui 
fe pafle dans fon village* Vous ne ferez point fur- 
pris que M. Beaudïnet , qui demeure à Neuchâtel » 
ait donné quelques louanges adroites à fon fouve« 

T. 90, Correfp, générale. TomeXIL Bb 

« 
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-*-— rain. Vous faurez de plus que ce fouveraîn lui 
1766 écrit fouvent^ et que M. Beaudïnet^ qui peut-être 
n*eft pas trop dans les bonnes grâces de la prêtratlie , 
doit fe ménager des retraites et des appuis â tout 
hafard. Le prince qui lui écrit lui mandait que 9 
depuis quelques années^ il s'eft fait une prodîgieufe 
révolution dans les efprits en Allemagne , et que 
l'on commence même à pen(êr en Bohème et en 
Autriche, ce qui ne s'était jamais vu. Les efpric» 
s^édairent de jour en jour» depuis Mofcou jufqu'en 
Suifle^ ' 

Vous voyez que la philofophie tfeft pas une 
^dK>fe fi dangereufe^ puifque tant de fouverains la 
firotégent fous main, ou l'accueillent à bras ou- 
verts. Je vous aflure qu'on rirait bien , dans Vitsxk' 
due de deux ou trois mille lieues ob notre langue 
a pénétré » fi on favait qu'il n'eft pas jperRHs de 
dire en France que fainte Geneviève ne k mêle 
pas de nos aflPaires. On aurait bien raifon de penfer 
ique les Velches arrivent toujours les derniers. Il 
faudra bien poiurtant qu'ils arrivent à la fin ; car 
rdpinion gouverne le monde , et les philofophes à 
la longue gouvernent l'opinion des hommes. 

Il eft vrai qu*ily a un certain ordre de perfonnes 
auxquelles on donne une éducation bien funefte ; 
il eft vrai qu'on combattra la raifon autant qu'on 
a coflibattu let découvertes de t^evmn^ et l'inocu* 
lation de la/ petite vérole; mais» t6t ou tard, il 
&ut que la raifon l'emporte. En attendant, mes 
divins anges , je vous fupplie de m'avertir fi jamais 
il p^e ^uel^ îdiée triîlie dans b tête de certames 
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perfonnes qui peuvent faire du mai. Je connais d?s ■ 
gens qui ne manqueraient pas de prendre leur parti *7^« 
fur le champ. 

J'ai grande impatience que vous entreteniei 
notre docteur Tronchm. Dites -moi donc, je vous 
en prie, qui vous enverrez à votre place à Genève, 
Quel qu'il puifle être, dieu m'efl» témoin combien 
Je vous regretterai. On dit que c'eft M. le cheva- 
lier de SeautevîUe ; on ne pouvait , en ne vous 
nommant pas , faire un meilleur choix ; étant d'ail- 
leurs ambafladeur en Stnfle, il ed prefque fur les 
lieux, et doit connaître parfaitement le ttrpot de 
Genève. 

Refpect et tendreffe. V. 

LETTRE CLXII. 

AMADAME 
LA MARQUISE DU DE F F AN T. 

^7 de Janvier . 

J E me jette à vos genoux , Madame. Je vois par 
votre lettre du 6 de janvier , qui ne m'eft parvenue 
pourtant que le f8, (^ je vous avais alarmée. 
Comptez que je ferais défepéri de vous )caufer la 
I^us légère affliction. Vous fentes bien que , dans 
la fituation oîi je fuis , je ne dois donner aucune 
prife à la calomnie : vous favez qu'elle faifit les 
'chofes les plus innocentes pour les empoîfonner» 

Bb a. 

Digitized by C^OOQ IC 



%^% RECUEIL DBS LETTRES 

— Il y a des gens qui m'envient, une retraite aa 
* 7^^* milieu des rochers, qui n'auraient pitié ni de ma 
vieilleffe ni des maux qui Taccablent, et qui me 
perféjcuteraient au-delà du tombeau ; mais je fuis 
pleinement rafluré par vôtre lettre ; et vous avez 
dû voir, par ma dernière, avec quelle confiance 
je vous ouvre ipon cœur» Ce cœur eu. plein de 
vous ; il eft continuellement fenfible à votre état 
comme à votre mérite « il aime vdtre imagination 
£t votre candeur, il vou$ fera attaché tant qu*il 
battra dans mon faible corps» 

Vou^ et votre ami , vous pouv^ avoir ct4 con- 
vaincus, par ma dernière lettre, combien je fuis 
éloigné de quelques philofophes modernes qui ofent 
nier une intelligence fuprême, productrice de tous 
les mondes, Je ne puis concevoir comment de ft 
habiles mathématiciens nient un mathématicien 
éternel. , 

Ce n'était pas ainfî que penfaîent Newton et Platon. 
Jç OV^.fuis toujours rangé du parti de ces.grands- 
hônimes* Ils adoraient un Dieu, et déteftaient la 
fuperAition. 

Je n'ai» rien de commun avec les philofophes 
inoderpes que cette hori-eur pour le faoatifme in- 
^ tolérant ; horreur bien raifonnable ^ et qu'il eft utile 

d'infpirer au gen^e^ humain^ pour la fureté des prin- 
ces, pour la tranquillité dçs Etats , et pour Je bon- 
beur is$ particuliers^ , / 

Voilà' ce qui m'a lié avec des perfonnes de mé- 
rite , qui peut - être ont trop d'inflexibilité dans 
l'efprit, qui fç^ plient peu aux ufages du n^onde, 
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qui aiment mieux inftrulre que plaire , qui veulent 

fe faire écouter , et qui dédaignent d*écoutër; mais ^7^^ 
ils rachètent ces défauts par de grandes connaif- 
fanqes et par de grandes vertus* 

J'ai d'ailleurs des raifons particulières d'être atta- 
ché à quelques-uns d'entre eux ; et une ancienne 
amitié efl toujours refpectable. 

Maris, foyez bien perfuadée , Madame , que , de 
toutes les amitiés , la votre m'efl la plus chère. Je 
n'envifage point , fans une extrême amertume , la 
nécei&té de mourir fans m'être entretenu quelques 
jours avec vous ; c'eût été ma plus chère confo- 
lation. Vos lettres y fuppléent ; je crois vous en- 
tendre quand je vous lis. Jamais perfonne n*a eu 
Fefprit plus vrai que vous. Votre ame fe peint toute 
entière dans tout ce qui vous pafTe par la tête : 
c'eft la nature elle-même avec un efprit Supérieur; 
point d'art, point d'envie de fe faire valoir, nul 
artifice, nul déguifement, nulle contrainte : tout ce 
qui n'eft pas dans ce caractère me glace et me 
révolte. 

, Je vous aime, Madame, psn'ce qtie )*aime le 
vrai : en un mot , je fuis au défefpoir de ne point 
paiTer quelques jours avec vous , avant de rendre 
ma chétive machine aux quatre élémern. 
. Vous ne m'avez point mandé fi voUs digérez. 
Tout le refte, en vérité, e& bien peu de cfaofe. 

Faites -vous lire. Madame, le rogaton que je 
vous envoie , et ne le donnez à perfonne ; car , 
quelque bon ferviteur que je (oh^é* Henri iK, je ne 
veux'pas me brouiller ^vec fjaiate Getuviè-ue^ K^' 
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LETTRE CtXIII. 
A M. DE CHABANON» 

A Feniey » |i de Janvier» 

*"T^ J*Ai tardé bleu long -temps à ▼oijs répondre; 
' * Monfieur \ mais f ai dû craindre de ne voqs répon- 
dre )amai^jVi eu une âuxion fur la poitrine, fur 
les yeux . et fur let oreilles ; îe ne parlais oi ne 
voyais» Le premier ufage que )e fais de la Toix ' 
qui m*eft un peu revenue , eft de dicter mes (èn- 
timeos. Vous (entez combien je défire d'avoir Thon- 
neur de vous voir dans ma retraite, tout indigne 
qu'elle e(l à préfent de votre vifite. Nous fomtnes 
prefque à Tatr par un froid affreux; mais nous 
trouverons de quoi vous rnettre à couvert et vous 
chauffer. Tai peur qu'étant avec M. et madame de 
la ChabaUrii , vous ne vous emprefliez pas trop de 
ks quitter pour nos déferts. Madame votre fœuf 
itiérite affurément la préférence fur moi ; mais y 
iiuand vous voudrez partager vos faveurs , j'en aurai 
toute la rec^mnaiflance poffible. Vous me trouverez 
peut-être encore bien malade ; mais vous trouverez 
' $3iim moi tout ce qui refb de la famille ComeiUe » 
père , fille et petite- filk ; vous trouverez madame 
JDenis , ma nièce » qui récite des vers comme vous 
en faites ; car je vous avertis qu'il y en a d'èxtrê» 
mement beaux dans votre Virginie. Nous raîfonne- 
tous de tout cela» quand ^'aurai la force de taàr 
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foiûier ; il n'en faut pas pour vous aimer , ceia ■ 

ne coûte aucun effort. Je vous attends et je vous ^7®^- 
recevrai conime je vous écris» fans cérémonie. V* 

LETTRE CLXIV. 

▲ M« £II£ D^E BEAUMONTf 

A Femcy , le i de février. 

Je vous affure, Monfieur, qu'un des beaux jourt 
de ma vie a été celui oîi j'ai reçu le mémoire que 
vous avez daigné faire pour les Sirven, J'étais acca- 
blé de maux , ils ont tous été fufpendus, J*ai envoyé 
chercher le bon Sïrven; je lui ai remis ces belles 
armes avec lesquelles vous défendez fon innocence; 
fi les a baifées avec tranfport. J^ai peur qu'il n'en 
efface quelques lignes avec les larmes de douleu« . 
et de joie que cet événement lui fait répandre. Je 
lui ai confié votre mémoire et vos queftions '^ ^ 
fignera , et fera figner par (es filles , la confultation ^ 
il paraphera toutes les pages , fes filles les paraphe- 
ront aufS ; il rappellera' fa mémoire y autant qu'il 
pourra > pour répondre aux queftions que vous 
daignez lui faire ; vous ferez obéi en tout comme 
TOUS devez l'être. Il cherche actuellement des cer« 
rificats; j^'ai écrit à Berne pour lui en procurer. 

Permettez , Monfieur , que je paye tous les avo- 
cats qui voudront recevoir les honoraires de la con- 
fultation, Je n'épargnerai nr àè^tti(Q% ni foins pour 
TOUS féconder de loin dans les combats que vous 
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Tivrez , avec tant de courage , en faveur de finno- 

1766. cence. Ceft rendre en effet fervice à la patrie , 
que de détruire les foupçons de tant de parricides. 
Les huguenots de France foiit, à la vérité, bien 
fots et bien fous ; mais ce ne font pas des monf- 
très. 

J'enverrai votre factum a tous les princes d'Alle- 
magne , qui ne font pas bigots ; je vous demande 
en grâce de me laiffer le foin de le faire "tenir aux 
puifTances du Nord ; j'ai l'ambition de vouloir être 
la première trompette de votre gloire à Pét«rs- 
bourg et à Mofcou. 

Vous m'avez ordonné de vous dire mon avis 
fur quelques petits détails qui appartiennent plus à 
un académicien qu'à un orateur ; j'ai ufé et peut- 
être abufé de cette liberté ; vous ferez , comme de 
raifon> le juge de ces remarques. J'aurai l'honneur 
de vous les envoyer avec votre original; mais, 
en attendant , il faut que je me livre au plaifir de 
vous dire combien votre ouvrage m'a paru excel- 
lent, pour le fond et pour la forme. Cette con- 
I fultation était bie||i plus difficile à faire que celle 
des Calas ; le fujet était moins tragique , l'objet 
de la requête moins favorable , les détails moins 
intéreffans. Vous vous êtes tiré de toutes ces diffi- 
cuhés par un coup de l'art; vous avez fu rendre 
cette caufe celle de la nation et du roi même. Vos 
mémoires fur les Calas font de beaux morceaux 
d'éloquence , celui-ci eu. un. effort du ^énie. 

Je vois que vous avez envie de rejeter , dans 
4es notes > quelques preuves et quelques réflexions 
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de jurifprudence , qui peuvent couper je 61 hifto- 

rique et ralentir Tintérêt. Je vous exhorte à iuivre *7^^' 
cette idée; votre ouvrage fera une belle oraifon 
de Cîcéron , avec des notes de la main de l'auteur. 
J'attends Sîrven avec une grande impatience pour 
relire votre chef-d'oeuvre , et ce ne fera pas fans 
enthoufiafme. Si j'avais votre éloquence, je vous 
• exprimerais tout ce que vous m'avez fait fentir. 

A U M E M E. 

Du 3 de février. 

JLtE« Sîrven arrivent dans le moment, avec réponfe 
à tout. Je crois ne pouvoir mieux faire que de ne 
pas différer à vous envoyer le paquet; jeTadrefle 
par la pofle , à M. Héron , premier commis de la 
chancellerie et des finance^ , et je vou§ fais parve- 
nir cette lettre par mon cher et vertueux ami M. 
DamîlavilU , afin que s'il arrive malheur à Tun de 
ces paquets» l'autre puifle y remédier. 

Je préfente mon refpect à l'illuftre perfonne digne ' 
d'être la femme de M. de Beaumont, V. 

L E T T R E C L X V. 

A M. LE COMTE D^ARGENTAL. 

4 de février. 



j 



E renvoie à mes divins anges le mémoire de M. 
de U Foute pour les comédiens. Je les fupplie 
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■ très-jiumblement de trouver que j'ai raifon , parce 
1766* que je crois avoir raifon ; mais , s'ils me condam- 
nent » je Croirai que j*ai tort. La tournure que vous 
avez prife eft très-habile. La déclaration du roi fera 
un bouclier contre la prêtr aille. Elle fera enregif* 
trée; et quand les cuiflres refuferont la fépulture 
à un citoyen penfionnaire du roi , on leur lâchera 
iSe parlenient. Ne vous ai-je pas mandé que ma Ca^- 
^erîne vient de chafler les capucins, pour n'avoir 
pas voulu enterrer un violon français ? 

Vous êtes donc de très - bons politiques ; vchis 
auriez donc arrangé les Genevois en vous jouanu 
I On dit M. le chevalier de BeautevîlU malade ; i I 
peut fe donner le temps de raffermir fa fanté ^ 
rien ne preffe; il n'y a pas eu une patte de froiflTée 
dans la guerre des rats et des grenouilles. M. Cra» 
melin eft Un peu ardent; on aurait dk que le. feu 
était aux quatre coins de Genève. Comptez que 
les médiateurs fe mettront à^oufFer de rire, quand 
ils verront de quoi il s'agit. On a trompé mon- 
fieur le duc; on Ta engagé à précipiter fes démar- 
ches. Les Zurichois, qui n'aiment pas à dépenfer leur 
argent inutilement , commencent à murmurer qu'on 
les envoyé chercher pour une querelle d'auteur ; 
car c'efl là l'unique fond de la noife. Si je ne m'oc- 
cupais pas tout entier de l'affaire des Sirven , qui 
eu plus férieufe , je ferais un petit Lutrîn de la 
querelle de Genève» J'ai vu l'efquifTe du mémoire 
d*Elle de Beaumont ; je me âatte qu'il fera un 
très -grand effet , et que nous obtiendrons un arrêt 
d'attribution» Vous nous protégerez , mes^ chers 
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anges. Il eft bon d'ecrafer deux fois le fanati&ae ; 

e'eft un monftre qui lève toujours la tête. J*ai dans }7^^ 
la mienne de toûlever l'Europe pour ks Sirvea : 
vous oi'aiderez. 
Refpect et tendrefle. F. 

LETTRE CLXVL 

A M. JABINEAU UE LA VOUTE» 
4 de fértier.- 

MONSIEUR, 



v< 



ov$ Tentez bien que )e fuis partie dans îacaufe 
que vous défendez Ir bien ; je vous dois autant de 
remercîmens que d'éloges; votre mémoire me pa- 
raît convaincant. 

Oferais*)e vous fupplier feulement de ne point 
faire» fans correctif, le trifte aveu que les comé- 
diens ont été déclarés infâmes à Rome ? 

Premièrement , je ne vois point de loiexprefle^ 
permanente , et publiquement reconnue ^ qui pro- 
nonce cette infamie* La loi dont les ennemis de» 
arts triomphent» eft au titre a du livre II du di- 
gefte. Cette loi ne fait point partie des lois romat- 
nes; ce n'eft qu'un édit du préteur^ et cet édit 
changeait tous les ans. C'eû Ulp'un qui cite cet édit» 
fans dire à quelle occaiioi), il fut promulgué, et 
dans quelles bornes vil était renfermé. Uîpîen efl ^ 
chez le» Romains ^ ce que font,, chez les Velches ^ 
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Carpndas f Rebuffe et autres, qu'on n'a jamais pris 

1766. pour des l^islateufs. 

a^. Il n'y a aucun jurifconfulte roflEiatn, ni au- 
cun auteur qui ait dit qu'on regardât comme infâmes 
ceux qui déclamèrent des tragédies , et qui récitèrent 
des comédies fur les théâtres conftruits par les con- 
fuls et par les em{^reurs.; Ne doit-oapas interpréter 
des édits vagues e^ obfcurs par des lois claires et 
reconnues qui les expliquent? Si l'édit , rapporté an 
livre II du digefle , parle de l'infamie attachée à 
ceux qui in fccnam^prodeunt » la|^i de VaUntïn » 
qu'on trouve au titre 4 du livre I du code , donne 
le fens précis de la loi du préteur ^ citée au digefte. 
Elle dit : Mïm<z , et qua Uidïbno corpons fui quaf" 
tum facïunt^ etc. Les mimes et celles qui ptofthuent 
. leur 'corps, etc. . • 

- Or , certainement , les acteurs qui repréfèntaient 
les pièces de Térencc , de Varus , -de Séncque , n'é- 
taient ni des mimes , ni des danfêufes de corde qui 
recevaient des foufflets fur le théâtre pour de l'ar- 
gent , comme Théodore i femme de Jùftinitn^ qui 
fit ce beau métier avant que d'être impératrice. 

3^. La loi du même code, au titre de lenorubus 
( des maquereaux et maquerelles ) , défend de for- 
cer une femme libre , et même une fervante , 1 
monter fur la fcène. Mais fur quelle fcène? et 
puis y n'eft-il pas également défendu de forcer une 
femme à fe faire religieufeî 
. 4<^. L'article Mathemaâcos déclare les mathéma- 
ticiens infâmes , et les chaffe de la ville. Cela prou^ 
.ve-t-il que l'académie des Sciences eft déclarée in- 
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fàme par les lois romaines? Il efl évident que, par — *- 
le terme mathematicos , les Romains n'entendaient ijéô, 
pas nos géomètres , et que par celui de mimes ils n'en- 
tendaient pas n9s acteurs. La chofe ed fi évidente que, 
par la loi de Tkiodofcy d*j4rcadîus etàîHononus : Si 
quh in publias ponicihus (livre II, titre 36 ) il 
n'eft défendu qu'wx pantomimes et aux vils hiflnons 
d^ afficher leurs images dans les lieux où font Us ima-» 
ges des empereurs. La fource de la méprife vient donc - 
de ce que nous avons confondu les bateleurs avec 
ceux qui fefaieht profeflion de l'art auifi utile qu'hon- 
nête de repréfenter les tragédies et les comédies. 
. ^5^. Loin que cet art, fi différent de celui des 
hiftrions et des mimes, fût mis au rang des chofes 
• déshonnétes , il fut compté prefque toujours parmi 
les cérémonies facrées. Plutarque eft bien éloigné 
(de rapporte/ l'origine de la tragédie à la fable viil- 
.gaire que Tbejpis , au temps des vendanges , pron 
menait, fur un tombereau ^ des ivrognes barbouillés 
^e Ue^ qyi amufaient les payfans par des quolibets. 
Si les fpectades avaient commencé ain/1 dans la 
favante Grèce , il eft indubitable qu'on aurait eu 
jd*abord des farces avant que d'avoir des poëmes 
tragiques ; ce fut tout le contraire. Le» premières 
4)ièces de théâtre , chei les Grecs , furent des tra- 
^gédies dans lefquelles on chantait les louanges des 
dieux ; la moitié de la pièce était compofée d'hym- 
[nés. Plutarque nous apprend que cettQ iaftitution 
vient de Min<fs ; ce fut un législateur , un pontife , 
!un roi qui inventa la tragédie en l'honneur des 
^Ijeux. Ç^e fut toujours regardée dans Athènes 
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comme une folennité fainte : l'argent employé & 

760. ces cérémonies était auffi facré que celui des tem- 
ples, MonttJquUu , qui fe trompe prefque à chaqud 
page, regarde comme une' folie, chez les Athé- 
niens, de n'avoir pas détourné, pour la guerre <lù 
Péloponèfe , Fargent deftiné pour le théâtre ; mais 
c*e{l que ce tréfor était confatré aux dieux. On 
craignait de commettre un facrîlége; et il fiailhit 
toute l'éloquence de Démoftkène ( dans fà féconde 
Olynthiermt ) pour éluder une lot qui tenait de fi 
près à la religion. Puifque le théâtre tragique était 
faint chez les Grecs , on voit bien que Ta profef-* 
fion d'acteur était honorable. Les auteurs étaient 
acteurs quand ils en avaient le talent. Efchîne^ 
tnagiftrat d'Athènes , fut auteur ; Pauîus fut envoyé 
en ambaflade. 

Ce fpectacle était fi religieux que » dans hi pre- 
Inière guerre punique , les Romains l'étalblirent pour 
tonjurer les dieux de &ire ceffer le fiéau de la 
contagion. Jamais il n'y eut à Rome de tkéàtrequi 
ne fôt confacré aux dieux, et qui ne fût rempli de 
leurs fimulacres. 

Il eft très-faux que la profeffion d'acteur fut en« 
fiiite abandonnée aux feuls efçlaves. il arriva que 
les Romains, ayant fubjugué tant de nations', em- 
ployèrent tes talens de leurs efclaves. Il n*y eut 
guère chez eux de madiématiciens«, de médecine , 
d'aiVronomes , de fculpteurs et de pieintres que des 
grecs ou des africains pris à la guerre. Térence^ 
\ Epîcttte , furent efclaves. Mais , de ce que les peu- 
ples conquis exerçaient letiri talent à Rioine, oa 
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ne doit pas conclure que les citoyens romains ne - 
puflent fignaler [es leurs* 1706. 

Je ne puis comprendre comment M. Huém a pu 
dire que Rofcius n. était pas citoyen romain \ que 
Cîcéron , fon orateur adverfe , employa contre lui Us 
lois de la république , fa naijfance et la vénalité des 
fpectaclesy et que Rofcius neut rien de folide à lia 
oppofer. Comment peut- on dire tant de fottifes , en 
fi peu de paroles , dans V ordre des lois , dans tordre 
de lafociétéy et dans tordre de la religion , parle fe^* 
cours dune littérature agréable et intérejfante} Ce 
pauvre homme a trop nui à la cauie qu*il voulait 
défendre. Comment a-t-il pu ignorer que Cicéron 
plaida pour Rofcius^ au lieu d*être fcm avocat ad- 
verfe ; qu'il ne s'agiflaît point du tout de citoyen 
romain ^ mais d'argent ? Cicéron dit que Rojcius 
fut toujours très-libéral et très- généreux ; qu'il 
avait pu gagner trois millions de feflerces, et qu'il 
ne Tavait pas voulu. Eft-ce-là un efdave ? Rofcius 
était un citoyen qui forthait une académie d*acteur$« 
PluHeurs chevaliers romains exercèrent leurs talens 
fur le théâtre. Nous avons encore le catalogue des 
prêtres qui deiTervaientle temple d*AugufiesL Lyon; 
on y trouve un comédien. 

Lorfque le chriftianifme prit le deflus , on s'éleva 
contre les théâtres confa^crés aux dieux. St Grégoire 
de Nazianze leur oppofa des tragédies tirées de 
l'ancien et du nouveau Teflament, Cette mode bar- 
bare pafla en Italie ; de-là , nos myftères : et ce 
terme de myftères devint tellement propre aux pièces 
de théâtre , que les premières tragédies profanes 
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, que Ton fit dans le jargon velche , furent auffi 

'1766. appelées myfières. 

Vous verrez d*un coup d'œil , Moiteur ^ ce 
qu*il faut adopter ou retrancher de tout ce fatras 
d'érudition comique. 

Mais je vous pfie de ne point mettre dans le 
projet de déclaration : Voulons et nous plaît que 
tout gentilhomme et demoïfelle puîffent repréf enter fur 
le théâtre , etc. ; cette claufe choquerait la nobleffe 
du royaume. Il femblerait qu'on inviterait les gen- 
tilshommes à être comédiens ; une telle déclaration 
feroit révoltante. Contentons-nous d'indiquer cette 
permiffion^ fans l'exprimer, d'autant plus qu'il n'eft 
point du tout proguvé que Florîdor fût gentilhomme. 
Il fe vantait de l'être ,- il ne le prouva jamais ; on 
le favorifa , on ferma les yeux. Ce qui peut d'ail- 
leurs fe dire hiftoriquement , ne peut fe dire quand 
on fait parler le roi. Il faut tâcher de rendre l'état 
de comédien honnête , et non pas noble». 
. Je vous demande pardon , Monfieur , de tout ce 
que je viens de dicter à la hâte ; vous le rectifierez* 
l'infifte fur l'infamie prononcée contre les mathé- 
maticiens ; cet exemple me parait décifif. Nos ma* 
thématiciens , nos comédiens ne font point ceux 
qui encourent quelquefois , par les lois romaines , 
une note d'infisimie ; certainement cette infamie qu'on 
objecte, n'eft qu'une équivoque, une erreur de nom. 
Je finis j comme j'ai commencé, par vous re— 
mercier et par vous dire combien je vous eûime. 
Agréez les refpectueux fentimens de votre , etc. 

LETTRE 

i 
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LETTRE C L X VI I; 
• A M. I,E COMTE D'ARGENTAL. 

ib de février. 



j 



^ E reçus hier , de la main d'un de mes anges , une — — 
lettre qui commençait par Monfimr mon cher coufin. *7^* 
Comme à moi tant d'honneur n'appartient , je regar- 
dai au ba% ^ je vis qu'elle était adreïïee à M. le pré- 
fident de Baral , à qui je l'envoie. 

J'ai foupçonné que , par la même méprlfe , il aura 
reçu pour moi une lettre à laquelle il n'aura rien 
compris , et j'efpère qu'il me la renverra. 

Je m'imagine que mes anges verront bientôt le 
mémoire à'Elîe pour les Sïrven , et qu'ils le protége- 
ront de toute leur puifTance. Cette affaire agite toute 
mon ame; les tragédies y les comédies» le tripot » tie 
font plus de rien ; j'oublie qu'il y a des tracafferies à 
Genève ; le temps va trop lentement ; je voudrais 
que le mémoire ^Elie fût déjà débité , et que toute 
rf^urope en retentît. Je l'enverrais au mufti et au * 
grand-turc, s'ils favaient le français. Les coups que 
l'on porte au fanatifme devraient pénétrer d'un bout 
du monde à l'autre. ^ 

11 faut pourtant que je m'apaife un peu, et que 
Je revienne au mémoire de M. de la Voûte , en faveur 
du tripot. Je crois qu'il 'réuffira ; mais voudra-t-il 
bien faire ufage de me? remarqurs ? Je les croirai ^ 
bien fondées jufqu'à ce que vous m'ayez fait aperce- 

Correjp, générale* Tome XIL Ce 
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- ■ ■ soit du contraire. U me parait bien peu convenable 
•*7^^' (jue le roKlife^ dam une déclaration : Voulons e» 
mmsplait qiu tout genùlhommc puiffe être coméditiu 
Te àens qu'il Êiut Ciire parler le roi plus décem?-^ 
nent^ 

Pai été bien ébaubî quand je reçus une lettre* 
paflorale du révcrendîjfimc et lUupnJJîme évéque ep 
prince de Genève <, munie d*une lettre de M., de St. 
Florentin qui demande une collecte pour nos foldats^ 
qui font efclaves à Maroc* J^aurais fbuhaité une 
autre tournure ;. nub la chofe efi âite. On trouvera 
peu d'argent dans notre peme province. Ce roi de. 
Maroc eft un terrible homme ; il demande environ, 
buit cents mille francs pour deux cents efclaves :: 
cela eft cher*. 

Nous fommes toujours en Sibérie ;.cela^n^à€C0f9^ 
mode pas les gens de mon âge* Je crois que je ferais» 
fort aife d'être à Maroc pendant l'hiver. Nous avons, 
toujours ici Pierre Corneille; mais il ne donnera 
p<Hnt de tragédie cette année. Nos montagnes de- 
neiges n*onc pas encore permis à. M», de Ckahamâm 
de v^nir chercher fa Virginie*. 
" Je me m^ttaiboucdes ailes de mes anges. ^«^ 
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LETTRE C L X V II I. 

A M. CONTANT D'OJ^ VIL L £• 
A Ferney, ii de février* 

Je reçus hier , Monfieur , le premier vofome d'w 
recueil que vous avez bien voulu faire ( * ) ; il était TZaZ, 
accompagné d'une lettre en date du 24 de décembre 
dernier. Je me hâte de vous remercier de votre lettre, 
.du recueil , de l'épitre dédicatoire à' madame la com-- 
tefle de Buuurrm , et de l'avis de l'éditeur. Ce fontt 
autant de bienfaits dont je dois fentir tout le prix»- 
Vous m'avez fait voir que j'étais plu»^ ami de \» 
vertu» et même plus théologien que je ne croyais 
l'être. Il y a. bien des chofes que la convenance dw 
fnjet erlft force de la vérité font dhe fans qu'on» 
s'en aperçoive ; elles fe placent d'elles-mêmes fous» - 
h main de Tàuteur. Vous avez daigné les raiTem— 
Uer, et j^ fuis tout étonné^ mop-mâme de les avoir 
dites* 

S faut avouer apiS^ que ceujt qui m%nt perfêcutf 
ne doivent pas ôtre moins étonnés que moi* Votre? 
fecueil eft un^ arfenal d'armes défenfive» que vou>^ ' 
oppofez aux^ traits dès Frirons et des lâche» erniemit^ 
de la ratfofl et des belles^lettres». 

SI a vieilkft et mes maladies ôfi'avafâait &it oublier 
prefque tous mes ouvisigrs rrotiS m'airerCait rehou*' ~ 
vêles Gonnaiflancer avec moi^ même». le me im» 
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— retrouvé d*abord dans tout ce que j*ai dit de dieu. 

1766. Ces idées étaient parties de mon cœur fi naturelle- 
ment , que j'étais bien loin de foupçonner d*y avoir 
aucun mérite. Croiriez- vous , Mondeur , qu'il y a 
eu des gens qui m'ont appelé athée ; c'eft appeler 
Que/nel molinifte. Chaque fiècle a fes vices domi- 
nans ; je crois que la calomnie eA celui du notre. 
- Cela eu (i vrai que jamais on n*a dit tant de mal 
** \' de ^izy/^ que depuis une trentaine d'années. L'info- 
lence avec laquelle on a calomnié le Dictionnaire 
* encyclopédique efl fans exemple. Le malheureux qui 
fournit des mémoires contre cet important ouvrage , 
poufTa l'abfurdité jufqu'au point de dire que, fi on 
ne découvrait pas le venin dans les articles déjà 
imprimés , on le trouverait infailliblement dans les 
articles qui n'étaient pas encore faits. Cela me fait 
fouvenir d'un abbé Desfontaines , écrivain de feuilles 
périodiques , qui, en rendant compte du Minute^ 
phïlofopher du célèbre Bardai , évêque de Cloîne , 
crut , fur le titre , que c'était un livre de plwfante- 
ries contre, la re'igion , et traita le vieil évêque de 
Cloîne comme un jeune hbertin , fans avoir lu fon ' 
ouvrage. 

Ce Des fontaines a eu des fucceffeurs encore plus 
ignorans et plus méchans que lui , qui n*ont ceffé 
de calomnier les véritables gens de lettres. Jamais 
philofophie n'a été plus répandue , et jamais cepen- 
i dant elle n'a effuyé de plus cruelles injuftices. Ce 
font ces injuftices même^ qui augmentent l'obliga- 
tion que je voijs ai. 
Je ne fais , Monfieur ,.fi madame 4e ButiturUn^ à 



Dilitizedby Google 



DE M. DE VOLTAIRE. 309 

qui vous me dédiez, eft fœur de M. le comte de — — • 
Foroniôfque'fsLi eu Vhonneur de voir chez moi, et *7^^« 
qui eft actuellement ambaffadeur à la Haie; je vous 
fupplie de vouloir bien lui préfenter mesrefpects. . 
J'ai rhonneur d'être avec la plus fincère reconr 
naiffançe , Monfieur , votre , etc. 

LETTRE C L X I X. 

A M. LE COMTE D'aRGENTAL. 

A Ferney, iz de février. 

XL eft vrai « mes anges gardiens , que M. le duc de 
PrasUn ne [Pouvait faire un meilleur choix que celui 
de M. le chevaliçr de Beauteville; la convenance 
y eft toute entière. Vous favez que je fuis intérefTé 
plus que perfonne à tous les arrangemens qu'on 
peut faire à Genève. J'ai quefque bien dans cette 
ville , mes terres font à fes portes, beaucoup de 
genevois font dans ma cenftve ;Je vous fupplie donc 
d'obtenir de M^ le duc de Prasïin qu'il ait la bonté 
de me recommander à monfieur l'ambaftadeur. 

Quant à l'objet de la médiation , je puis aflurer 
qu'il n'y a qu'un feu^ point un peu important; et je 
crois , avec M. Hénin , que la France en peut tirer 
un avantage auftî honorable qu'utile. Il s'agit des 
bornes qu'on doit mettre au droit que les citoyens de 
Genève réclament, de faire aftèmbler le. confeil 
général, foit pour interpréter des lois obfcures» foit 
pQur maintenir des lois enfreintes» 
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' Il faut fayoic Cv le petit confeil efl en droit de 

•766. rejeter^ quand il lut plaie 9 toutes les repréfentations 
des ckoyens fur ces deux obj^stf > c'eft ce quW 
appelle le droit jiégatif. 

Vous penfez que ce droit négatif» étant illimité ,. 
ferait infoutenable i qu'il n*y aurait plus de répu- 
blique f que le' petit confeil des vingt-dnq ie trou*-^ 
verait revêtu dHin pouvoir defpotique , que tous le» 
autres corps en feraient jaloux , et qu*il en naîtrait 
infailliblement des troubles interminables ; maisauâi^ 
il ferait également dangereux que le peuple eût le 
droit de Ëûre convoquer le confeH général félon: 
fes caprices.. 

Il eft très vraîfemblabîè que Tes médiateurs » écFat^ 
fés et foutenus par M., le duc de Praslïwy fixeront 
les cas où le conf^l général » qui «ft le véritabk^ 
fouverain de la république » devra s^àflembler^J'ofe 
efpérer que les médUteurs y étant garatis de 1a paix 
de Genève , demeureront toupurs les ^es de la* 
• néceilité ou die l'inutilité d'aAembler le confeil géné^ 
raL L'ambaiTadeur ^t France en Suifle» étant tou^ 
)Ours à ponée, et devant avoir naturellement une- 
grande influence fur les opinions de Zurich^ et de 
Berne 9 fe trouvera le chef perpétuel d'un tribunal 
fuprême qui décidera de» petites conteôation» de 
Genève. 

Il me femble que c^eft l'idée de M. Htmtt. Lqrfquei. 
dans les occafions importantes ^ la plus nombreuse* 
partie des cîto3fens qui ont voix délibérative 9X^ 
conie'rl général , demanderont qu'il foit afleiiiblé> 
k confeil des ving-cinq» JLtrint aa oosibiLdc^deajE 
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ccntj y fera juge de cette réquifition en premier ref- 

fort; monfieur rambaffadeur de France» Tenvoyé ^7^^ 
de Berne et le bourgmeftre de Zurich, feront juges 
en dernier reflbrt, et ils prononceront fur les mé- 
moires que les deux, partis leur enverront 

Si ce règlement a lieu 9 comme il eft très - vrap- 
femblable , Genève fera toujours fous la protection' 
immédiate du roi^ fans rien perxice de fa liberté et 
de fou indépendance. 

On efpère que cette protection pourra^ s'étendre* 
|Mfqu*à Êiciliter aux Genevois les moyens- d'acquérir 
4ef terres dans le pays de Gex. Plus le roi de Sar- 
daigne les molefle vers la frontière de la Savoie^ 
plus nous profiterions» fur nos frontières ,, des grâces^ , 
que fa Majefté daignerait leur faire. Le pays pro« 
duirait bientôt au roi le double de ce qu'il produit ,. 
nos terres tripleraient de prix » les droits de moa-^ 
yance feraient fréquens. et confidérables^ les Gé* 
aevois rendraient infenfiblement à la France une 
partie des fommes immenfes qu'ils tirent de nous* 
annuellement.,, et îlsr feraient fous là main du im«> 
niftère. 

Ce qui empêche }ufqu'à préfent ]és Genève^ 
d'acquérir, dans notre pays^, cVft qne non- feulement 
en les met à la taille, mais on les diarge excefll*» 
Tement. M. Hénin et M Fj^iy croient quH fera 
uès*aifé de lever cet obftade, en impofant^ fuf 
les acquifitions que les Génerois pourront faire r 
une taxe invariable qui ne les afluiettira pas à 
f aviltflement de la taiUe » et qui produira davantage 
au roi*. 
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■ J'ajoute encore qoe , par cet arrangement, il 
1766. fera bien plusaifé d'empêcher la contrebande ; mais 
cet objet regarde les fermes générales. 

11 ne m'appartient pas de £aire de^ propofitîons ; 
je me borne à des fouhaits. Vous me direz que je 
fuis un peu intérefTé à tout cela , et que Ferney 
deviendrait une ' terre confidérable ; je l'avoue, 
mais c'eft une raifon de plus pour que je demande 
* la protection de M. le duc de Prasl'm , et ce n'eft 
' pas une raifon pour qu'il me la refufe. Je vous 
fupplie donc infiamment , mes divins anges, de 
lui préfenter mes idées , mes requêtes et mon très- 
refpectueux attachement. 

N, B, Je ne fais pourquoi les Genevois dirent 
jtoujours U roi de France notre allié. Addijfon pré- 
tend que , quand il pafTa par Monaco , )e concierge 
lui dit : Louis XÎV et monfeigneur mon maître ont 
toujours vécu en bonne intelligence , quand la 
guerre était allumée dans toute l'Europe. 

Je me mets à l'ombre de vos ailes. V. 

LETTRE C L XX, 

A MADAME 
LA MARQUISE DU DEFFANT* 

19 de février. • 

XL y à un mois , Ma'^ame, que j'ai envie de vous 
écrire tous lis jours ^ mais je; m« fuis plongé, dans 

la 
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la tnétaphyfique la plus trifte et la plusépineufe,€t — - 
j'ai vu que Jeij^étais pas digne de vous écrire. 1766» 

Vous tne mandâtes , par votre dernière lettre , 
que nous étions^ aflez d'accord tous deux fur ce 
qui ri'eft pas; je me fuis mis ï rechercher ce- qui 
€ft. C*eft une terrible befogne ; mais la curiofité 
eft la maladie de L'âfprit humain. J*ai du moins lai 
confolation de voir que tous les fabricateurs do 
fyûêmes n'en favatent pas plus que moi ; mais ib 
iont tous les importans « et je ne veux pas l'être : 
)*ayoue franchement mon ignorance. 

Je trouve d ailleurs , dans cette tectierche ^ quelque 
vaine qu'elle puiffeétre, un ail^z grand avamag€4 
L'étude des chofes qui font û fort au-deflfus de nous , 
rendent les intérêts de ce monde bien petits à ndi 
yeux; et, quand on aie plaifir de fe^perdre datlt 
Fimmeaité , on ne fe foude guère de ce qui fe paflé 
dans les rues de Paris. 

L'étude a ceU de bon , qu'elle nous fait vivre 
lottt doucement avec nous- mêmes 5 <{u*elle noitt 
délivre du fardeau de notre oifiveté , et qu'elle nout 
empêche de courir hors de chez nous pour aller 
dire et écouter des riens , d'un bout de h vîHe )k 
Tiuife. Ainfi, au milieu de quatte-vtnges lienei dl 
ttHNveagnes déneige , affiégé par un très-rude hiver*» 
et mes yeux me reiWatit le -fervice > j'ai paflS* totlt 
- mon tempi à méditer. . > \ 

Ne méditex-'vous pas auffi» Madame J lie vqi|| 
vient-il pas auij^ quelquefois cent idèe« fur l'étet- 
siité du monde ^ fur la inatière, fiir la peofée, fur 
Tefpace infini ? Je fu'ts tenté de croire ^qu'on penfe 

T.^0, Correfp. géuérak. Tome XII. Dd^ 
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-*— à toat cela quand on n*a plus de paffions, et que 
^7^6» tout le monde cft comnae Matthieu Garo qui recher- 
che pourquoi les citrouilles ne Tiennent pas au haut 
des chênes. 

Si vous ne pafTez pas votre tennps à méditer,^ 
quand vot& êtes feule , je vous envoie un petit 
imprimé fur quelques fottifes de ce monde , lequel 
m'eft tombé entre les mains. Je ne fais s*il vous 
amufera beaucoup ; cela ne regarde que Jean-Jac'- 
fHcs Rouffeau et des poliflbns de prêtres calviniftes. 

L*auteur eft uti goguenard de Neuchâtel ; et les 
plaifans de Neuchâtel pourront fort bien voils pa* 
nùtre infipides \ d'ailleurs on ne rit point du ridi^ 
cule des gens qu'on ne connaît point. Voilà pour- 
quoi M. de Maiarin difait qu*il ne fe moquait jamais 
que de fes parens et de {e% amis. Heureufement ce 
qui je vous envoie n'efi pas long; et, s'il vout 
. ennuie » vous pourrez le jeter au feu« 

Je vous fouhaice 9 Madame » une vie. longue* un 
l>on eftomac, et toutes les confolations qui p^veat 
rendre votre eut fupportable; j'en fuis toujours 
pénétré. Je vous prie de dire à M le pré&ient 
fitnaifk que je ne ceflerai jamais de l'eftimer de 
fout mon efprit , et de l'aimer de tout mon cfBin*. 
]Permette^*mbi les mêmes fentimens pour VQUS^ 
qui ne finiront qu'4vec ma vie, K 

F. 5. Je vouf plains beaucoup d'avoir perdu 
M. Craiiffbrd; )e fens bien qu'il était digne de vous 
eiitendre. On ne regrette que le^ens à qui l'oR 
plait, excepté en amour » s'euteud. 
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LETTRE C L X X L 
A M,DAMILAVILL£. 

xz de février* 

J 'A I donc commencé ♦ mo» cher amî , par !îre te —7 
Fbigtîème (*). Ceft l'ouvrage cTun excellent ci- ^7^' 
toyen et d'un plulofop6e qui a de grandes vues ; ]t 
If ceiirat avec plus d*atteation encore. Je fu» un 
peu fiché, à la première lecture, que l'auteur n*at« 
œe pas /. i?. CoUwt, 11 me femble qu'il ne pntlonne 
pas affez à un mînifire qui fut jeté hors de toutes 
fes onefures par les guerres de Louis XIV^ et par 
la magnificence de ce monarque. Il fut pbligé é^ 
fiiire pour quatre cents millions d'afFaires avec les 
traîtans , inîmédîatehient après avoir (igné un arrêt 
par lequel il était défendu à jamais à'en faire. U 
faut fonger que le duc de SuUi n'avait point de 
Louvoîs qui le contrariait éternellement. Quoi qu'U 
en foit 9 je fuis pénétré de la plus haute efiime pour 
feu M. Boulanger, , 

J'ai r^ une lettre charmante de M. de BtaumomU 
Je ferai tout ce qu'il m'ordonne, et je lin écrirai 
snceflamment. 

Le bruit a couru dans notre pays de neige que 
Je roi de Pruffe était mort; mais cette nouvelle 

. (^) Les article; yingttemettfopulatiùm^ ioitisVEncycié^ « 
pHie , font de M* DamiiapUU qai les attrikmaît à feil M* 

. »d^ 
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*— - nVft point confirmée. Si elle l'était , fon tombeau 

17W. pourrait ^teji 6tre comme çeJ^ides ^ci<n« -princes 

tartares , fur lequel on immolait des hommes: il ne 

ierait pas hors de. yraifeniblmic^ que , (i^ns (|iieU 

que temps , la guerre recommençât en Allemagne. 

Il me paraît qu'%:JP^r^ ^n^lie fonge qu*à fon 

plaifir. Cela prouve qu*on a de Targent ; mais H 

îaudrà ^'on en an beaucoup i H les cliquante mit* 

' ]ions fe fempliâent. 

le fuis Inen ai& qu'on ait en. France «n pea éê 
iëVérUé (tkrrencf^des livres étnangeos. Oiieiiîm* 
pime 4e £ pkoyables et ^de fi riéeules*, que <i?e^ 
irès^bieii £ni d'é^ner cette vemiîii»; ttiak Cr^mn 
efl la victime d'une méffrife fingulière , à IS^coaiiail 
4de cette défenfe. irefflroyaitea Hollaniie un lUated 
'dfi mHangcs Uttérairt^ ea trois volumes , dans lequel-, 
lians me eonfulter , il a fourré que^tipes 0i»rr^ges 
qu'il a ait^péf de moi, et il enroyahr éo^iMcC 
ées fappléàiens 4e ComiUe et d'autres ti^vmeé pêjt^ 
lilif^. Qtk ^Vft trompé, on a adrefiî^ les ^éUmgftt 
tt^ ftws^^ j^ lie Cof^tHU en HoUandei fefpèce opk 
ft i^ne Ibi le Virera, de ce mauvais pas. 

'} |-?TTRE ÇlXXTfc 

^ ' . ^ . AU' M E M E,-' 

* jf if vîe^ îk Kr« , moiî cbcr *fnli ti» worc^u ^i 
^regarde la populadon; 'fm ai été encore pi#Âijm^., 
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i^ àe$ chofes eteellentés'qui font dtns te Vingûème, — « 
C'eft bien dommage q« il y ait fi peu de choie dt ^7^ 
vous dans une colkctiotr fi utile au genre-humain. 
Jf ne connaifiais pas fous vos grands talens ; )t 
peniàis que vos occupations journalières vous bor^ 
naient à aimer la vérité, et je ne favtis pas que 
vous fuffiez la dire avec tant de force et d'énergie*^ 
Vous n'employez les détails que pour faire for tir 
le fond que vous nendez auffi lumineux qu'inté^ 
reflànt. Je veux bien du mal à la fortune qui vou* 
force d^xaminer des comptés , quand Vous vou- 
liez donner tout votre temps à la philofophie. 

Je vous avoue que je n'ai pu m^empécher de rire 
en voyant que vous faites à ^a Suifie Thonneur de 
dire quelle cft la contijée de fËurôp0<k( (ftlûé pen- 
fUe. Les SuUlèff» an contraîte» fe flalgliem ^Dr 
dépopdatiof^; leurs académies donnent pour fujet 
^kuis prik d'ieh t^Ver la cauYe et 4ii remède. 
Il« difem que c^eft là France qui eftMe pays è^ . 
f Europe le phis peuplé à proportion. 

Vous voyez que chacun fe plaint, etpeat*étK 
ibrt iftjuftenaent* Le éénombrement du canton db 
Berne fe mdnte à ')7^0èO -«ihes ; et ,-^hd toute 
bSuUTe fit fe grande éinigratilM^ du tetnfs-deCéfér, 
k tout fe moma(» )^^goo; Mab il^^y 'tt'do -pjhaiér 
à fe plainà-e » et 1> y aura toujdors des ^etts richte 
qui diront que le tetnps efl dur. 

Vous ne me dises plus lien de Bîfe»^ Voirs ife 
sne parlez phi» -de ctt que v^os^me deÂihkz poët 
fef carâme.^ M^iicfez^ttK>h4^<vdiis«»*prie', pô'ui* * 
quoi vous n'avea pas à Paris ce que j'ai à N^ 

' DJ 3 
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• ààAê. J'ofe me flatter qa'mic teUe nsueur ne pe^ 

1766. j^ jurei,^ 

Embraflèz pour moi tendrement PtaiQn et Prota" 
garas; dîtes les chofes les plus tendres à M. de 
Beaumont* Ma fanté eft toujours fort chancelante ; 
je n'ai pl^s d*eilomac; il me refte un cœur qui 
vous aimera iurc}a*att dernier moment. Ecn rinfi 

LETTRE CL X X I I i 

Ar M. LE DUC DE C H O 1 S EU L. 
MON COLONIL» MON PROTECTEUR MESSjilA^ 

V>'E s T pour le coup que ^e me jette uh^fitienÇt^ 
meftt à vol pieds ; ayei la bonià de Hre jurqufaii 
bout, 

. Je vous dois tout 5 car c'eft youSf qui aves rendb 
ma petite terre libre ; c'eft vous qui axez marié 
madembifelle Corneille 9 et qui ayez tiré fon-père 
de la mi&ère» par les générofités du roi* etks v&ues» 
et cellei^ de madame la ducbsfle de GranmwaL 

Ce(| par vous que mon défert horrible a été 
' chan|é e» un fiéjpur riant » que le nombre des 
^ iabitans eft triplé ainfi que ^luî des charrues » et 
que la nature eft changée dans ^ coin qui était k 
rebut de la terre. Apr^ ces bienfaits répandus fur 
moi , vous favez que je ne vovs ai riea demandé 
^ pour dçs géuevob ; car que puis- je denoander 
pour moi-mtoe ? je n'ai que des i^âces à vous 
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Jéan-Jacqueè Reuffeau^tvll a troublé la paix de -^^'^^^ 
Genève et la mx^nnt ^ JcMt- facques ^ le précepteur *7^» 
des rois et des minîAres ^ qui a imprimé , dans fou 
^Contrat ïnfocialy qu*il n'y a^ â la cour de Franet^ 
que de petiu fripons qid obnenrtem dé peùus placn^ 
par de petites intrigues; Jean' Jacques qui reuf que 
l'héritier du royaume épouii la fille du bourreaitf^ 
fi elle eft joKe; Jean- Jacques qui timagfne folle- 
sneot que j'^avais engagé le confeil de Genève à 
le profcrire ; Jean' Jacques qui s'appuya d'un colo* 
ne] réformé au fervice de Savoie 9 et penfionnaîre 
d' Angleterre, nommé M* Pictet^ pour commencer « 
fur cet unique fondement, la guerre ridicule qufft 
Genève fait à coups de plume deptns deux annéet. 

Peut- être les Genevois, honteux d'un fi tmper* 
tinent fujfet de dtfcorde, n'ont ofez avouer cetlt 
turpitude à M. le chevalier de Sêoute^iUe; et moi> 
qui ne peut -fortir, et qui paffe la moitié de ma 
vie dans mop lit , et l'autre en robe de chambre, 
je n'ai pu inftruhre monfieur l'ambafladeur de ces 
iadaifes, dans le peu de tempt qu'il a daigné venir 
voir ma retraite. 

A la mort de M. it^Montpérouxy teutes les tttet 
de Genève étaient dans une fermenution d'autant 
plus grande, qu'il n'y avait en vérité aucun fujet 
de querelle. De» animofités , des aigreurs récipro- 
ques , de Torgueil , de ki vanité , de petits droils 
conteftés , ont brouillé tout le corps de TEtat pour 
Jamais. Quelques perfonnes du conseil, plofieurt 
principaux citoyens vinrent me trouver : je leur 
propofai de venir tous dîner chez moi (bi^veiii, 

Dd4. 
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«-«— «I de vider leurs qaereli^ gftkmeiu, le Tetre à Ta 

^7^^« m^in. Comme iU'difputaieBt alors for d€|5 (piedions 

é» lot qui foot fur venues ,r ou plut^ qu*oa » £iîc 

Airyfnir^ j'envoyai un mémoke à de» avocats df^ 

ffarb , et je refus une confukation fort A^. 

M« iféa/n arriva ; )e I«i remis la confultatîon ^ 
jet ^ ne me mêlai pl«s de rîen. 

Les nfttifs de Genève vinrent me trouver , H y 
m quel^ques jours « et n^ prièrent de leur faire Un 
«ompliment qu'ils devaient préienter à meflîeu» 
les médiateurs $ je ne pus ni ne. dus refufer cette 
légère compbnfance à trente perfonnes qui me la 
^demandaSent en corps : un compliment n'efl pas 
vue affaire d'Etat. Ils revinrent après me commo 
inquer une requête qu'ils voulaient donner à met- 
Acurs Je» pléntpoteniiaires ; )e leur recommandai^ à» 
ne choquer ni Jeiirs fupérieurs ni leors égaux. J^ 
n*ai eu aucune antre part aux diviiioia qui agitei^t 
la petite fourmilière. Je demeure à deux lieues de 
Genève, j'achève mes j^ours dans la plus^ profonde 
çetraite. Il ne m*i^{»irtiefit pas de dire mon avis ^ 
quand des plénipotentiaires doivent décider. 

Soyez donc très-perAïadé,^ mon protecteur,, 
«pr'à mon âge je ne cherche à entrer dans aucune 
iaffaire^et fur*tout dans les tracafleries génevoifes» 

Mais je dois vous dire que y. mes petites terres 
étant enclavées en partie dans jeur petit t/erritoire ,. 
ayant continuellement des droits de cenfive » et de 
'chafi'e» et de dixième à difcutef ilvec eux» ayant 
4o bien dans la vrile, et même un bien inalténar 
JblC) )'a! pins (^intérêt que perfoaae à voir la ibiis- 



^ Digitizedby CjOOQIC 



nt M. DE TOLtAIRE. 3&t 

Bnlière tranquille et keureufe. Je fuîs sûr qu'elle ne — — 
le fera jamais que quand vous daignerez être Ton ^7^^ 
protecteur principal , et qu'elle recevra des lois de 
votre médiation permanente. Je vous conjure feu- 
lement de vouloir bien avoir la bonté de reconv- 
«lander à M. de BeauteviUe votre décrépite mar- 
motte qui vous adorera du culte d'hyperdulie, tant 
que le peu qu*il a de corps fera cpnduit par le pett 
qu'il a d*ame» 

Monfeigneur fait - il ce que c*eft que le cuke 
«l'hyperdulie ? pour moi , il y a Soixante ans que 
je cherche ce que c'eft qu'une ame , et je a'en fab 
encore rien. V. ^ . 

Ah! fi j'ofais, je vous fopplieraîfl d'engager 
M^de BeauteviUe à demeurer , en vertu de la ga- 
rantie , le maître de jug^r toutes les conteftations • 
qui s'élèveront toujours à Genève. Vous feriez en 
î^Jh d'envoyer un jour, à l'amiable, une bonne 
garnifon pour maintenir la paix, et de faire de 
Genève, à l'amiable, une bonne place d'armes, 
quand vous aurez la guerre en Italie. Genève 
dépendrait de vous^ à Tamiable ;,mais. . • .. 

LETTRÉ C L X X I V. j, 

k M. JABINEAU DE LA VOUTE. 

A Femey , i de mars. 

J E voQS conjure , Monfieur , de nVvoir pas tant 
^a^on ^ je tous demande en gtâce de ne point four» 
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«*-^ nir des ârmet à nos adverfaire^. Songeons d*abord 
1766. <p^*i] eft très -certain que la comédie fut inftkoée 
comme un acte de religion à Rome ; que ce fut une 
fête pour appaifer Us dieux dans une contagion ; 
que ni Rofcius ni Aef&pus ne furent infâmes. La 
profeflion d*un acteur n'était pas celle d*un cheva- 
lier roma'm ; mais la différence eft «grande entre 
Tiofamie et l'indécence. 

Permettez - moi de difiinguer encore centre lies 
comédiens et les tmimes. Ces mimes étaient des 
bateleurs, àts Arlequins, Apulée, dans (on Apotope^ 
diflingué l'acteur comique, l'acteur tragique et le 
mtme ; c^ dernier n'avait ni brodequin ni cothurne^ 
il fe barbouilUait le vif^ge y fuRgine faciem ohductusi 
t il paraiflait pieds nuds , plampes. Ce métier , était 

snéprifable et méprifé : Corpore ndeturipfcràkCtcmm^ 
De ôratore. 

Ne pouiriez-vous donc pas abandonner au| n»- « 
mes l'infamie, en donnant aux autres acteurs une 
place honnête ? ne pouyez-vous pas tirer un grand 
parti f Mohfieur , du titre Mathémaiicos ? Ou déclare 
les mathématiciens infâmes fous les empereurs 
romains, mab on n*entend pas les mathématiciens 
véritables; on n'entend que les aftrologues et les 
devins. Âinfi , par ceux qui montaient fur le théâtre « 
et qu'on diffame , tâchons d'entendre les miines , 
et non pas ceux qm repcéfentaient la Médée A'Oifîde. • 
Enfin , nous fommes accufés , ne nous accufon^ 
pas nous-mêmes. 

Pourriez- vous 9 Monfîeur , faire quelque ii(âg|e 
des honneurs que reçut à Lyon le célèbre Andréwti 
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ipiî fufctiterré avec beaucoup de pompe? Par- — -— 
donnez , Monfieur , à un pauvre plaideur dont vous *7®^ 
êtes le patron , fa délicateife fur la caufe que vous 
«bignez défendre ; il efl bien jïifte que je prenne 
vivement le parti de ceux qui ont fait valoir mes 
faibles ouvrages* ^ 

Pajoute eiftore qu'aujourd'hui, en Italie, il y a 
beaucoup plus d'académiciens que de comédiens 
qui repréfedtent àes pièces de théâtre ^ les tragé- 
dies fur«-tout ne font jouées que par des académi-* * 
•ciens. Enfin, je foumets toutes mes idées aux vô- 
tres , et je vous réitère ^mes remerciemçns , ainfi 
que les fentimens de la plus vive eftime; Vous 
allez devenir le vrai protecteur de Tart que je 
fegarde comme le premier d^s beaux arts , et au«T 
quel ,i*ai confacré une partie ée ma vie* Soye« , 
bien perfuadé, Monfieur, de la tendre et refpec- 
tueufe TecorniaiiTànce de votre , etc etc. 

LETTRE CLXXV. 

A M. LE COMTE D'AROENTAL. 

a de i^rs. 

J £ fais auffi des quiproquo , mes anges. Tai écrit 
une féconde lettre à M. Jabîneau pour le conjurer 
de ne point tant révéler la turpitude des empe- 
reurs dirétiens qui attachèrent de Tinfamie à des 
chofes eftimables. J'ai tâché de faire voir qu'il 
y a uoe graade difiiTeiice^ entre 1^ mimes et 
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— \ts acteurs honnêtes; et, ûrfi^xe tlifféréncç n'ieft 

1766. pas affez marquée, j*ai prié mQn^tit*Jabift€a»d9 

Be pas inviter Ini-ménne le confeilà s'en apereev<^p* 

Je loi ai dit que ce n'était pas à nous de montret 

le faible de notre çaufe. Je comptais vous envoyer 

cette lettre pour vous prier de l'appuyer ; niais il 

cft arrivé qu'on a adrefle cette lettre à M. Gaillard^ 

auteur de YHiJFairc de François L li i^r^ bien étoané 

qu au lieu de k remercier de feu Htfioirt^^ )ie luî 

* cke le code et le digeâer 1 

Me permettez-vous , mes généreux angjEfs ^ <{a 
TOUS adrefler ma lettre pour M. Gaillard qui de* 
meure rue du Gmetière St* André-des-Arts.^ Je 
^che , dabs celte lettre , de réparer la méprife » et 
)e le prie de renvoyer à M. Jahmeau de îa Fouit 
celle qui appartient à ce patron, de- racadémi^ dra* 
siatique. -\- 

Vous m'avez fait bien du pkd&- en m'appctoam 
que M» le duc de Praslm ne défapprouvait pas mes 
petits projets. I*ai le bonheur de me trouver en tout 
du même fentiment que M. HérÛTu 

la différence de» religions ne mettra ^ais'd'obf- 
tacles aux acquittions des Genevois en Fiance, et 
. s'y en a jamais mis; c'e^ice que je vous prie inftam* 
ment de iiire à M. le due dé Praslm, Les Genevois 
se fotit point aubatns etr Fraïice ; ils jouiffent de 
* tous les privilèges des Sui{fes,:Il n'y a pas long-tempf 
même qu'un parent des Crtmer voirait acheter la 
•e'rre de Tourney , et était prêt de s'accoi&moder 
avec moi. D'autres ont mardiandé^des fëomaitiès 
foturiers; et,, s'ik ii*bftt:pààifiOtt^le marché^ 
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3t M. »1 VOLTÀÏHE. 31Ç 

e*eft uniquement parce qu^'s craignent ThumiKa- — — 
fkméek taiUe •, «r iiir-tout la rigueur de h taille <7^^' 
arèîtraif^.^ ^ ' 

- £a général , lei' G^iievofs. n'aiment poiftt la 
France , et le ftioyen* de les ramener , c6 ferait de ^ 
leur procurer des étâblifSecnens eo France , fop- 
pofé que le miniftère juge que la cbofe en vaille 
la peine; 

J'efpère que bientôt M. Cromeîîn k fera chargé 
de folliciier la protc^ti^i^ de M. le duc de Praslïn 
pour le fuccès de ce projet qui fera auffi utile à 
Genève qu'à mon petit ffeajps. Quant à ce droit 
négatif qui eft affez obfcur , et que vous entendez 
fi bien , je penfe majonrs tju'il îâat que ce droit 
appar^nae à M« le dise ds Frasiui qui^ par là « 
^viendca -le proteote^ et le véritable mutre dt 
£^i«).ear Je» G^e^wis, dans leurs petites dt^* 
putes éfteroelks 9 feront obHgés.dss^en rapporter 
aux médialcurirCfBi fecost leurs jt^^t&â perpétuité 9 et 
qui ne d^eîderoitt qufr iuivaiu les vues du minif*: 
tèce de Fraoce.* 

• Après avoir Êiît le petit juci&otifuhe et le petit 
politique , tLiîiHt patler dtttripot«Le jeuttc ex^^ jéâitte 
Hfoojoun de grands reaiotds d%irotr choiÛiUiâiii^t 
€fÂ m dédkiieipasJe ccear , et ffâ. «e-pféte pusaièc 
à la. pantomime* Plus oe ^emit hmma» (e forme ^ 
pkis il Tott ÎEoailbie» le& chbfbs^ icuit duhgées. il 
•Mappençoît que h polîNqiie «feft pas fiûte "pour k 
tiiéâtre, <ffe le«nipft«tnMiit tntiiiîe , que lêpubUe 
veut de grands mouvemems , de belles poflures « des 
goups-de thétot iiygoyartH'» defflandi ai#ts et du ' 
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fracas. M. de Chabanoti m'a iéx lire Virgioîe €t 

\j66. Epontœ ; il eft ^u-deiTus de fes ouvrage U eo veiK 
faire' un troiûème; ma» il faut un fujet heuretui» 
comme il fallait au card^ial hUn^ann un général 
' houroux (*)jr fans cela on ne tient rlea» 
Refpect et tendrelEe. V. 

LETJRE CL XX VI. 

A M; D A M I L A V 1 L L E. 

I de mars. 

' Xj A diKgence de Lyon t tnon cher ami » ne m'ap^ 
portera donc rien de votre part; )e n'aurai point de 
confolation. Le petit livre que vous m*avift envoyé 
ne me fufiit pas; il méritait d'être mieus fût» et 
pouvait étretrèf-plaîfant. Il fallait commencer par 
îiktKfx^Adam avait prêché Eve\ et qu'au forâr dn 
fermon £vt le £t cocu avec le diable; il fattatc' 
continuer fur ce ton , et on ^ferait mort de rire* 

Je crois que vous avez été à la première repré* 
fcmtatîôn du Guftave de la Harpt* Vous fàvez qut 
je m'ilÉéreflè à ce jeune homme : il n'a que (om 
tafcnt pour reffource ; s'il ne réuffit pas , il efi perds» 

£ft<i»il vrai que Protaprms fe marié à madem<H« 
ieHe de XEfpïnaffe i Voilà tous les philofophes ea 
ménage t il ne manque plus qae Vous. Faites*nous 
des tiges , ou faites-nous des livres. Quel dofa«* 

. (*} La Italiens pionoBCOit Ud^oi^e «» en ««/ 
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DE M. DE voltaire; Jî/ 

Hiage que Platon n'ait qu'une fille ! S'il avait eu des — 
garçons , ils auraient coupé toutes les têtes de l'hy- ■ 7^^- 
dre dont on n*a rogné que les ongles. 

On me dit qu'on a imprimé à Paris la petite 
-comédie d'Henri IV, par Collé, Quoique je n'aime 
point à voir Henri IV en comédie, cependant, 
mon cher ami , enyoyez-moî cette bagatelle ^ mais 
fiir-tout &r, Ih^. 

LETTRE CLXXVII. 

A U M Ê M E. 
Il de mars* 



j 



E Tient de retire le Vîngtïhne de ^. Boulanger; 
mon cher ami , et c*eft avec un plaifir nouveau. It eft 
bien trifté qu'un fi bon pkilofbplie et un fi parfait 
citoyen nous ait été ravi à la fleur de Ton âge. 

Je ne fiiis pas aflèz bon financier pour favoir fi 
rimp6t fur les terres fuffirait ; )e vois feulement , 
qu'il n'y a aujourd'hui aucun pays dans le monde 
od let marchandites , et mime les commodités de 
h vie , ne foient taxées. Cela eft d'une difcuflion 
trop longue pour une lettre , et ttop eœbarraflàat 
pour mes ikîbksxonnai(Iknces« 

L'article unitaire eft terrible. Tai bien peur qu'on 
ne rende pas JÉftice i l'auteur de cet article, et 
qu'on ne lui impute d'être trop favorable aux foci- 
niensice ferait aflurément une exuéme injuftice» 
tt c'éft pour cela que je le crains* 
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3lS RtCVII'L DES LETTRES 
— Vous m'avez fait un très-beau préCent enm^etl* 
1766. voyant la réportfe du roi au parlemeiît. Il y a long- 
temps que je n'ai rien lu de fi fage^ deix noble 
et de Cl bien écrit. Les remontrances n'approchent 
pas apurement de la réponfe. Si le roi n'était pas 
protecteur de l'acadéBiie, il faudrait l'en mettre 
pour cet ouvrage. 

M. Matin m'a fait l'amitié de m'écrîre au fujet de 

ces lettres que Changuîon a imprimées. Il me mande 

. qu'il fei c^n^ini ,à (pp crditiaire , compta mqn amt 

et comme un homme qui veut de la décence dans 

la littérature. .^ . ' . 

Voulez- vous bien m'adreffer , par Lyon , fis 
etepnplaires de ce petit Voltaire portatif: c'eft un 
bouclier contre* les èèches des médians. 

Proiaffp:as, tCt& p^fint taarié. Tant meiix iH 
l^étaiit > pafc^ull ferait des d'v^toiÂfnCiei<afit:inieiis 
s*il ne Teft pat, «iteedu qu'il il'a pas une fortooe 
félon fon mérite. 

. le voua embrafle baeA «eadreme^tt Àioa dier 
frère. Ecr.l'uf. 

Le petit diicovfs qttV>fi ptétend mettre à la fuite 
du mémoire pour les Sîrvm » a'eft qtt'mie fortin 
cxmtre leiMiadifnie^ et une exbertadf n k Caire da 
bien à cette malheurenfe £uaaîtte^Cek à'éA boa qutt 
pour l'étranger. i. - 
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' DEM. DE TpLTAIREJ «5^9 

L E T T RE C L X X V ï I ï. . 

A W.'LEI^ARQîriS DE F EORi'iî^r^Pàrf*. 

• Àf«mi^,leixëemar$i 

uA.TftjE perfo^nes, Monfieur, Al f(>})rc«r- ' 

pcBâiées de in^yo^er. la repense du roi au parl^- 170Ô. 
firent. JerTOfB dirai ce ique ^e kcrr ai mondé: e*eft: 
. tqpe ie r^ èille mtUleii» ^crir«m de fc^TO^àume^^. 
'que je n'ai nen^iru de plus n<4>iement pènii^fiide 
>plos noblement écrite et que» n^'é n'ètsÀt pMÎ pro- 
tecteur de l'académie, je loi- donneraâi 10» roixw 
four être l'on Jdes quamn»;^ 

Vous ne me dites p«iiir' éfimii v^am dlc^ifii 
campagne;; vous ne me parlez point de U< tjpnfure 
facerdotal^'dé' vot« ami', qûî< ▼eut'apptremment' 
pafler du confeil au collège d$s cardinaux^ Il n'y a'^ ^ 
pas d'apparence qu'il ne prétende qu^êO'e canon ifé ;; 
c'^fluqe eavie ^i^v prend guère à oetp qi^ Qnt^^ 
tâté der affaires de ce monde : ils font femblant de* 
t'intérefler fort à ràij^r^v^^i; , dansée fonder ils^fe-* 
moqtient de nous , et on le leur rend^biên;- 

gnefiiriFWrie phis ^'bû^fiTuo hamoie dr^fpritrtel quec 

TOtrr am^ donr venviine: padezv ibît- devenu^ onv 

éne^mnèttc;' €eb mef piic>oiH?£videiBmeiittqv^ilMë 

*wit^9ihmrdi'avAir Vypiii jifte ;»tt iibieroif>qf)^huirè^ 

Correfp^géttètnle^ Tome XfE. '» Fe'" 
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)}0 KMCVniZ DES lETTRES 
— — aujourd'hui très-mal. Vous favez faas doute que le 
17^'fiyre De là prédication » ou contre la prédication , eft 
de Tabbé Caycr. Toute la partie du livre oii il fe 
moque det fermoneurs eft fort bonne , et la pjirôe 
oii il veut établir des cenfeurs lui en attirera. 

Vous allez donc à la Pentecôte i OrnoL II eft bon 
que TOUS fâchiez ce que c*eft que la Pentecôte, fta- 
Tant St. Auff^lm , dans fon fermpn \%^ : QuamMU 
Jours figurem évidemment la vie fféfeme \ dix jours^y la 
vie, étermlk. Dix et quarante font tin^mnu » ce ^ 
fàe taccompEffiment de la lé. Je ne doute pasque , 
depareilies prédications, qui foiit en très-graînd 
nombre dans Auff^Un » n'ai^gmentent beaucoup la 
dévotion de votre.ami. 

Embrafiez pour mm. ma atèce ipi doit bien 
plaindre ce pauvfe homine. 

L E T T R E CLXXIX^ 

A MADAME 
LA MARQUISE D tj DEFFANT. 

ixét msc$é 

Je fins «nchanfé^: Moulame , de me tencontrer 
avec TOUS ; ce^jit*eft pas feiriement par Vanité, <eft 
parpe quà mon avis lo^qijn deux perioancs, cpn 
ont le fens commun et q« font d^ bonne fbt, 
penfent de même (ans s*êtte rien communiqué » U 
jr a à parier qu^Hes cnt raifon. le a^'ocfiypmr 
de votre Idit brfyief» it^i jfa^f kfyf^ji'paut 
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DE M. DC^VOLTAIRI. 3J1 

prouvais à moi-même que les notions fur lefquelles — -— 
les hommes difiirent fi prodigieufement, ne font ^7^« 
point néceflaires aux hommes , et qu'il eft mtme 
impoflible qu'elles noiis fofentnéceflaîres , par cetie 
feule raifon qu'elles nous font cachées. 11 a été 
indifpenfable que tous les pères et mères aimaiTent 
leurs enfansj auffi les aiment- ils; il était néceflaire 
qu'il y eût quelques principes généraux de morale 
pour que la Cociété pût fubfiiler^ auffices principes 
font-ils les mêmes chez toutes les nations policées. 
Tout ce qui eft un éternel fu)et de difpute , eft 
d'une inutilité éternelle. Âis - je bien pris votre 
idée , Madame ? 11 me ièmble qu'elle eft confo- 
lante; elle détruit toute fuperfiition» elle rend 
Famé tranquille ; ce n'eft pas la tranquillité ftupide . 
d'un efpril qui n'a )amaifr penfé y c'eft le repos pU^ 
lofophique d*une ame éclarréer 

Je ne fuis point du tout étonné qise vous aimiei 
la vie» toute malheureufe qu'eUe eft , et que vous 
n'aimiez point la mort* Prefque tout le monde ea 
eft réduit là; c'eft un infiinct qui était néceftaire 
au genre- humain. Je fuis pesfuadé que les animaux 
font comme vous. 

J'avoue donc avec vous y Madame» que les con-* 
staiflances auxquelles nous ne pouvons atteindre 
nous font inutiles ; mais avouez aufti qu*il y a des 
recherches qui fon^ agréables, elles exercent l'eC^ 
prit. Les philofophes n!ont pas tant de tort .d'e«a« 
miner fi, parleur feule raifon, ifs peuvent con* 
cevoir la création, fi Tunivers eft éternel, fi la » 
penfée peut être îoiâte à la matière » comment à ' 
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•-^— > y a da mal dans le monde ». et vingt autres petites 
*7^^- b^atelles de cette efpèce* 

Nous femmes tous curieux ; il n'y a perfonne 
qui ne voulût fonder un peu ces profondeurs j fî 
on ne craignait pas la fatigue de TappUcation, et 
ii on n'était pas difirait par les amu&mens et les 
affaires. 

Vous êtes précifément dans Tétac oii Ton fair 
é^$ réâexions ; la perte des yeux fert au moins^au 
recueillement de Tame. Il me vient très-fouvent ^ 
entre mes rideaux, des idées qui s*enfuient ap^and 
)our. Je mets à profit les temps oii mes âuxions 
fur les yeux m'empêchent de lire ; ^ voudrais fur- 
tout palTer ces temps avec vous. 

IVi lu la réponfe du roi au parlement. le mima* 
gtne qiie.je penfe encore comme vous» fur cette 
pièce ; elle m'a paru noblement penfée et noblement 
écrite; et, s'il ne s'agiflait que du ûyle, je dirais 
qu'il eft fortan'-deflus de. celui des repréfentations, 
. -tt fttr«tout de celui de la pluparrde nos auteurs^ 

Adieu y Madame ;.confervez au moins votre fan« 
té ; c*eA-là une chofe néceHaif e à tout âge et à 
tout état; la mienne n*efl pas trop bonne, mais il 
eft néceilaire d'avoir patience. De toutes les vérités 
qiie îe cherche , celle qui me paraît la plus sûre 9. 
è'eft que vous avez une ame félon mon cœur ^, à> 
laquelle je ferai très- tendrement attaché pour le 
peu de temps qui oie lefie*. 
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LETTRE C L X X X. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL . 
19. de mars» 



L 



faut, pour réjouir mes anges, que je leur 

conte que le petit ex^jéfuite vint hier chez moi le 1765. 
vifage tout enflammé, 

Êttout rempli du Dîeuqui Tâgîtaît, fans dontei 

Il m'apporta Ton drame, je ne le reconnus pas; 
Tout était changé , tout était mieux annoncé, 
chaque chofe me parut à fa place ; et ce qui me 
paraiflait froid ^ auparavant ,. me fefait une très* 
grande impreffion. Leftyle m'en parut plus animé» 
plus pur et plus vigoureux;^ les tableaux pks vrais ; 
enfin je crus voir un plus grand intérêt dans tout 
Touvrage.. Sa. pièce était un peu griffonnée, et 
&fait beaucoup de peine à mes faibles yeux; je 
le priai de m'en lire deux actes. Ce pauvre garçon 
n'a pas de dents « et moi ]& fuis un peu aveugle, 
nous nous aidions comme nous pouvions. Le paur 
vre'ex- jéfuke n'a point dç d^ts, mais il a de l'âme ;, 
et, ayant le coftur fur les Jèvres, il arrive que feis 
lèvres font -à peu-près Teffet* des dents, et qu'il 
prononce aflez bien. Madame Dmîsîyxt très-éœue. 
Si on ne l'avait pas avertie , elle aurait cru enten- 
dre une pièce nouvelle. Prenez bien garde , difait- 
elleàce petit drôle, que tous vo^Vers foientcou- 
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— lans — Ah , Madame ! — Qu'il» foient forts fan» 
1766. être durs. — Eh mais l — eft-ce que vous en avei 
trouvé de raboteux? --^ Je ne dis pas cela; mus 
je vous dis que je ii,e peux fouffrir ni un ver» dif- 
loqué y ni un vers faible, m une penfée inutile « ni 
rien qui m'arrête à la lecture : il faut vite tranfcrire 
votre ouvrage , afin que j'en juge à tête repofée. 
•— On le tranfcrira , Madame ; maÎ!» le copifle eft 
actuellement malade , il faudra attendre quelque 
temps. — Tant mieux, Monsieur, car dans cet in- 
tervalle il vi^t toujipùrs quelqtte idée» Je vous ré- 
pète qu'il faut que la diction foit parfaite^ fans 
quoi on ne plait jamais aux conn^ffieurs. Quand 
votre pièce fera bien finie et bien copiée, vous 
y^nverrez à vos anges qui Véplucheront encore. 
1^ Je vous affure , Madame, que je m'y manqué* 
rai pas* 

. Pendant cette converfation. M, de Chahanon-^ 
de fon cdté, mettait fon plan au net; et M. de 
U Harpe viendra bientôt faire auffi Ton plan. Nous 
' attendons aujourd'hui M* de BeauteviUc avec ua 
autre pian y ,c'eift celui de rendre fages les Génevoia. 
Ce qui eft bien sAr , e'eft que la pièce fitûra comme 
M. le duc de PtasUn^ vaudra* 

Vous ne me dites rien, mes divint anges y de Ui 
pièce que le roi a jouée au parlement; elle réuffit 
beaucoup en Europe. ^ 

Je baife le bout de vos ailes plu» que jamais. V. 
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LETTRE CLXXXL 

A M. DAMILAVlLt£. 

19 de mars. 



o. 



^^H ! qqe f aime votre philafophîe agiflante et — -^ 
bief^aifame ! Il y a dans le difcours de M. de ^7^ 
Cafilbous ujfk bel éloge de cette vraie philpfophie 
qu'il i«nd cciaipatible avec la religioii , ainii qu'il 
le devait fSûre daas ua difcours public. Le roi de 
PriuTe mande que » fur taille hommes , on ne trouve 
. qu'un philorophe ; mais il excepte rAngleterre. A 
ce compte , il n'y aurait guère que deux mille fages 
en France i^^nais ces deux mille, en dix ans, en 
prodmfent quasante mille; et c'efl à peu-près tout 
ce qu*il faut; car il eft à propos que le peuple foit 
guidé , et non fa» qu'il foit inflruit ; il n'eu pas digne 
del'Itre. 

J'ai lu Henri IV ; ]t penfe comme vous ; mais 
je crois^.<]ue, fi on permettait la repréfentation dç 
ce petit 4uvrag$> il ferait Joué trois mois de fuite, 
tant on aioieinoncber Hem /F ^ et je ne vois pas' 
pourquoi on ptiv^le public d'un ouvrage fait pouf 
4cs Fiançai^* 

Voici une petite lettre pour Laku^ et une autre 
pour Sr^^cvi.qui me néglige. Mais parlez«moidonc 
du DîçAonaaire^ Les foufcripteurs l'ont-ils } maître 
Bcaudçt s*oppofe-t*il à la piû>lication i Les Beaudets . 
ne paieront pas les trois petits volumes des 1^- * 
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■ ■ langes. Il faudra du temps ; il faudra, atcendre-^'îl 
Ty66» y ait quarante mille fages; i / 

1, E T T R E C L X ^ X I r. 

A M. LE COMTE D'^ A R G E N T A t^ 

24 de man. 

Je croîs , mes anges , que roîci" fe demler e^rt 
du pauvre petit diable d'ex- jéfuite, Y ot»s fe^et peuf- 
être étioriné» de tToaver des nùméPôs en imarge, 
comme s'il s'agiflait d^une i^diti^n- de oc^pte ; 
mais ces numéros indiquent des noter qu*i>n prétend 
mettre à la un de k pièce; Ces notes font pour la 
plupart purement hift<Mlq\ies ^ et'fervirdnt à faire 
connaître les héros ou i^ mon^ei^ece temps^là* 
{t y a une préface cutieiifev on^ voi^ enverra le 
tout, avec les noms'des p^rflml)ag«s; fi-vous é««s 
contei^tdé la pièce; nous attètqjldt^i^ot lordi^s. 

Vous ne daignez pas me mander des nouvelles 
du tripot^ vous ne dites rien* de Tordoniiance qui 
doit <Ûclarer ma livrée honnête ; pas un mot de la 
clôture dtt tripot , ni dé la 4twréi&, "tti^ l'impo- 
fante Ctairon^ Je nr vim^ dirais rientH^^plul de- M. 
ëe €hahnnm ; je ne* vbus dirai 'pair q*re ^^pfafi ai 
donné un fujet que je crois très-intéreHaat^^ tsèî>> 
• tragique. 

Je me mets fousxrojnbre de vos wlerv dû ftitd 'de 

mes déferts et du làilieu de mes nèigèi'i >^. -• 

. -.'. : ■ . ".. S'/. .^ 

* • tETTRE 
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DE M. D£ VOLTÀIllE. 5y^ 

LETTRE CLXXXIIL 

A M. lVIAR10TT,tf Londres, 
A Ferney, aS ^e mars. 



OTRE lettre , Monfieur « eft comme ros ouvra* -— — 
ge» pleine d'efprit et d*imagî nation. Je ne crois pa& *7^6* 
qiie je parvienne iajnais à laire étabKr de mon 
vivant une tolérance entière en France , mais 'fen 
4ur^ du moins jeté les prenûcrs fondemens; et il 
«ft certain que, depuis quelques années, les efprits 
font plus heureufement difpofés qu'ils n étaient. La 
philolôphie humaine commence à remporter beau^ 
«oiip fur la fuperftition barbare, 

A regard des princes dont vous me parler , qui 
ÊMibaitent tant Ja population et qui la détruifent pac 
leurs guerres , je voudrais qu'ils fuiTent condami^Sf 
eux et tous leurs (bldats , à engroilèr trente ou qua- 
rante mille filles avant d'entrer en campagne , et 
qu'il ne fîit jamais permis de tuer perfonne fans 
avoir auparavant donné la vie à quelqu^un. le ne 
fais rien de plus naturel et de plus jufie. 

A regard de la polygamie , c'eft une autre aC» 
^re« Votreànrcbandde volaille était très-e^mable 
d'avoir deux femmes , il devait même en avoir 
davantage , à l'eiemple des coqs de fa bafle-cour; 
mais il n*en eft pas de mêoie des autres profef- • 
fions. Votre nurchand pondait ap|>aremment fur 
fes ceu(s, et tout le monde n*a pas le cnoyen d'en- 
tcetemr jdeux £em«ies dans f^ maifon : ^ela efi bon 

T. 90. Correfp. générale. TomeXIL Ff 
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•— — ^ pour le grand-turc ^ les rois dlfraël et les patrhr* 
i766*ches; il n'appartient p^s aux citoyens chrétiens 
d*en faire autant. Je voudrais feulement que chacun 
de nos prêtres ^n eût une , et fur-tout chacun de 
nos moines, qui paffent pour être très -capables 
de rendre à l'Etat de grands fervices. 11 eft plaifant 
qu'on ait fait une vertu du vice de chafteté; et 
voilà eiicore une drôle de chafteté que celle qui 
mène tout droit les hommes au péché i*Onan^ et 
les filles aux pâles couleurs. 

Si vous voyez milord CheflerfitÙ et milord lÀtt-» 
ktoriy je vous prie, Monfieur, de vouloir lûen 
leur préfenter mes refpects. J'aurais bien voulu 
Vous icnre quelques mots dans votre langue que 
j'aimerai toute ma vie, et pour laquelle vous re« 
doubles mon goût; mais je perds la vue , et je fuis 
obligé de dicter que je fuis avec Tel^me la plus 
refpéctueufe , Monfieur, votre, etc. 

LETTRE CLXX'XIV. 

A ;^AP£M01S£LL£ CLAIROH* . 

A Feniey , 30 de mars, 

V ovs allez être un peu furprife, MademoîfeMè ; 
Je vous demande une cure. Vous allez croire que 
c'eft la eure de quelque malade pour qui je von» 
• prierais de parler à M Trvnchm , ou la cure de 
quelque efprit faible que je recommanckrais à votro 
philofophie, ou la eure de qoe^ue pauvre amant 
(i <}ui vos t^ens et vas gricet auraigu tourné im 
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tête : rien de tout cela; c*e(l une cure de paroide. 

Un drôle de corps de prêtre du pays à' Henri IV % ^7^^* 
nommé DoUac , demeurant à Paris , fur la paroiiTe 
Sainte-Marguerite , meujt d*envie d'être curé du vil- 
lagetle Cazau. M. de ViUepinte donne ce bénéfice. Le 
prêtre a cru que j*avais du crédit auprès de vous , 
et que vous en aviez bien davantage auprès de M. 
de PllUpinte ; fi tout cela efl vrai , donnez-vous le 
plaifir de nommer un curé au pied des Pyrénées f 
à la requête d'un homme qui vous en prie du pied 
des Alpes. Souvenez -vous que Molière^ l'ennemi 
des médecins, obtint de Louis XIV un canonicat 
pour le fikd'un médecin. 

Les curés qui ont pris la liberté de nous excom- 
snunier , nous canoniferont quand ils fauront que^ 
c'eft vous qui donnez des cures. Je voudrais que 
vous difpofaffiez de celle de Saint Sulpice. 

Je ne fais pas quand vous remonterez fur le jubé 
de votre paroifTe. Vous devriez ehoifir , pour votre 
premier râle, celui de lire au public la déclaration 
du roi en £aveur des beaux arts contre les fots; 
c*e(l à vous qu'il appartient de la lire ( i ). 

Adieu , Mademoifelle ; je vous fupplie de vou* 
loir bien £sdre fouvenir de moi vos amis, et fur-tout 
d'être Uen perfuadée qu'il n*y en a aucun plut 

(i)M. de Volmn follicltait vivement tme déclaration de 
roi qui rendit aux comédiens l'état de citoyen , et qui les 
affranchît de cette excommunication lancée autrefois contre 
de vils baladins. Il n'eût pas fallu moins , Tans doute, ^ar 
engagermademoifelle Cltânn à remonter fur le tbéâore. Voyes 
d-devant la lettre à M. Jabineau. 

• Ff 4 
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^ fenfible que moi à tous vos différens méritei. Je 

1766 vous ferai attaché toute ma vîe, foit quô vo»s 

donni^ des bénéfices à des prêtres, foit queroos 

Jes corrigiez de leur impertinciice , foit que vqms 

J^s pîéprifjez. r. 

LETTRE CLXXXV, 
A M. LE COMTE D'ARGENTAJU 

1 d'avril.- 

Je croîs, mes anges , que le petit esjc-jtfuîte tae 
fera tourner la tête. Il eft au défefpoir d*avoîr 
-^choifi unfujet qui n'eft pas dans les moeurs préfen- 
/Ptes'; il dit que ce n'eft pas affez de bien faire, ee 
flu il faut faire au goût du monde. Prefque tous k$ 
;?vers me pjiraiffaient affez bons ; mais il n'eft p^s 
-encore fatisfait. Il a donné depuis peu quelques 
coups de pinceau à fon tableau du Carayagc ; il vous 
fupplie de le lui renvoyer; il jure qu'il vous te 
l^ndra bientôt avec une préface ^'un de (es amîs« 
et des notes hiftoriques d'un pédant affez inftruit 
de rhiftoire romaine. Cela fera un petit volume 
qui pourra plaire à quelques gens de lettres. Tout 
^éia fera prêt pour ie retour de flofcuis le Kau^» 
, Gabriel Cramer avait commencé^ fans m'en rien 
^re, ce recueil en trois volumes , ce qui n'eft pas 
irop bien à lui. £t pourquoi charger encore le 
public de ces trois boÛTeau» d'inutilités? il m'avpu« 
0ngn ce^myftère. 11 é'tût tout prit à imprimer use 
î^finité de rogatons qpi ne font pas de moi ; il a 
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felhi, pour l'en empêcher, lui donner les fottifes 

que j'ai pu trouver f©us ma main. Voilà Thiftoire '7^^" 
de cette plate éditiotf^ à laquelle j.e ne m'intéreâe ~ 
en aucune manière. 

J'ai eu l'honneur de recevoir dans tnon hermitage 
celui qui occupe la place que je vous deflinajs. Jf^e 
vois bien que cette place devait être remplie par 
un homme aimable. Il y a deux ans que je ne fuis 
forti de chez moi ; il y eft venu fans façon avee 
M. de Tauks et M. Hénîn; il s'eA accoutumé h 
moi tout d'un coup ; il a dîné avec autant d'ap* 
petit que fi fes cuifiniers avaient fait le repas. C'eft ^ 
ce me femble, un homme très-fimple et très-ac- 
commodant; mais je doute qu'il veuille fe charger 
du droit négatif, qui e(l le fondement de toutes k» 
quereHes de Genève. Au refie , il s'occupe à écouter 
les deux partis avec l'air de l'impartialité; fes col-^ 
lègues en font autant , et tous trois (ont réfolus, ft 
)e ne me trompe, à brider un peu le peuple; tnais 
qui ne faudrait* il pas brider f 

La nouvelle milice excite de grands méconten-^ 
temens dans toutes les provinces du royaume^ 
Beaucoup d'artiiles et d'ouvriers , des fils de mar- 
chands, d'avocats ,^de procureurs, s'enfuient de tous 
câtés i ils vont par bandes dans les pays étrangers. 
/'ai perdu des artifans qui m'étaient extrêmement 
jiéceflaires , et j'en fuis fort affligé. 

Vous voyez que je réponds , mes divins anges ^ 
à tous vos articles; et» afin de ne laifièr rien en 
arrière « j'ai lu les critiques de mon aine à'OUvet 
fur R^cint^ Mon ^né eft un peu vétillard , mais U 

Ffi . . 
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fiiut qu'ir y ait de ces gens - li dans notre répo* 

1766. blique des lettres. Mon cx-jéfuitc cft à vos pieds, 

et moi anffi ; nous attendons toni detix la plus yoyr- 

geufe des tragédies. V. 

LETTRE CLXXXVr. 
k M. D A M I L A y I L L £. 

\ d'avril, 

LàE PhïUfophefanskfavoiry mon fcher amî, n'cft 
pas à la vérité une pièce faite pour être relue , 
mais bien pour être rejouée. Jamais pièce , à mon 
gré > B*a dû favorifer davantage le jeu des acteurs; 
et il faut que l'auteur ait une parfaite connaiflànce 
de ce qui doit plaire fur le théâtre. Mais on ne 
relit que les ouvrages remplis de belles tirades » de 
fentences ingénieufes et vraies , en un mot des 
chofes éloquentes et intéreflantes. 
' Je crois que nous ne nous entendons pas fur 
l'article du peuple , que vous croyez digne d'être 
tnfiruit. J'entends , par peuple , la populace qui 
n'a que fes bras pour vivre. Je doute que cet ordre 
de citoyens ait javiais le temps ni Incapacité de 
•'inftruire ; ils mourraient de faim avant de devenir 
plûlofophes. Il me paraît eflentiel qu'il y ait des 
Çueux ignorans. Si vous fefiez valoir comme moi 
une terre, et fi vous aviez des charrues , vous feriez 
bien de mon avis. Ce nVA pas le manœuvre qu'il 
£iut infiruire, c'eft le bon bourgeois , c'eft l'hai»- 
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fent des TiUcs : cette entreprife efi affez fierté et 

affcz grande. *7^^- 

. U eil vrai que Confucius a dit qu'il avait connu 
des gens incapables de fâence, mais aucun inca* 
pable de vertu. Auffi doit-oa prêcher la vertu au 
plus bas peu]de ; mais il ne doit pas perdre fon 
temps à examiner qui avait raifen de Nejhrius ou 
de Cyrille 9 d'Etuèbe ou i'Adumafcy de Janfimus 
ou de Molinaf de Zuingle ou S Oecolampade. Et 
plût à Dieu qu'il n'y eût jamais eu de bon bour« . 
geois infatué de ces difputes ! nous n'aurions jamais 
eu de guerres de religion , nous n'aurions jamais 
eu de Sabt-Barthelemi. 

Toutes les querelles de cette efpèce ont com* 
tnencé par des, gens oififs et qui étaient à leur aife. 
Quand la populace fe mêle de raifonner , tout eft 
perdu. 

Je fuis de Tavis de ceux qui veulent (aire de 
bons laboureurs des en&ns trouvés , au lieu d'en 
faire des théologiens. Au refte» il faudrait un livre 
pour approfondir cette queftion » et j'ai à peine le 
temps , mon cher ami , de vous écrire une petite 
lettre. 

Je vous prie de vouloir bien me faire un plaîfir, 
c'eft d'envoyer Tédition complète de Cramer à M. 
de la Harpe. Ce n*eft pas qu'affurément je prétende 
lui donner des modèles de tragédie, mais je fuis . 
bien aife de lui montrer quelques petites attentions 
dans fon malheur. 

Je p'ai point reçu le panégyrique fait par mon- 
fieur Thomas. Sûrement on fait examiner fecréte- 

Ff4 
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— ment le Dictîonnaîrt des fcttnces ^ puifqu'il n'eff pÀ 
1760. encore délivré aux foufcripteurs. Mai* qui font les 
examinateurs en état d'en rendre on conrpté fi* 
délie i faudrah^il qo^un fcrupule mal fohdé , ou là 
malignité d^iin pédant fit perdre aux A:H]fcripteurt 
leur argent , et aux libraires leurs avancés f J'aime- 
rais sûitant refuCer le payement d'une lettre de 
change, fous prétexte qu'on eh pourrait ^buTer» 

Voici trois exemplaires que M. Btmrfierniz remîl> 
pour vous être envoyés. Il dit que vous ne ferex 
pas mal d'en adreSei: un au prêtre de Kovempo*^ 
pulanie. Vous voyer que la jaitice de dieu eft 
lente , mais eBe arrive : Perfrcmtur pcdi pœna claudo^ 
Il y a éQS gens auxquels il faut apprendre à vivre ,^ 
et tl èft bon de venger qnelquefi^is la raîfon des. 
injures des maroufles.. 

Nous avons ici la médiation 9 et je crois, que 

Vous ne vous en fouciez guère. J'attends toujours 

quelquç chofe de Friret. On dit que ma nièce de 

Fhnoft paflfera fwk temps agréablement à Ornoy t 

^ vous irez la voir; eHe eô bien heureufe^ • 

Adieu « mon très -cher amr^ ys vous embrafle 
bi^ teniketnent*^ £.cr. lînf 
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LETTRE CLXXXVir. 
A M» LE COMTE IX'aRGENTAU 

6 d'avriU 



j 



^ *A^ montré au petit apoftat la lettre de met — -• 
anges , et leurs judicieufei obfervations. En vérité , *7^» 
ce pauvre jeune homme eÛ à plaindre,. Vos anges 
voi€ânt clair, m*a-t» il dh^ js pourrais disputer avec 
eux fur un ou deux points , mais je ne veux pa» 
fonger à des coups d*épingle 9 lorfque je me meurs 
de la confomption,^ Je peux bien promettre à vo» 
anges une cinquantaine de vers bien placés et vigou- 
reux ; je pourrai limer, polir, embellir; mais com- 
ment intéreffer datts les deux derniers actes i Les^ 
gens outj-agés qui fe vengent , n'arrachent point le 
cœur; c'éfV quand on fe venge de ce qu'on adore,. 
qu*bn fait des imp régions. profondes et qu'on enlève 
les fuffrages ; deux perfonnes qui manquent à la 
fbit leur coup font encore un mauvais effet : cette 
dernière réflexion me tue* Ma maHbn eil tellement 
conftruite, que je ne peux en oter ce trifteTonde^- 
ment. Tout ce que je p^is faire , c'eft de doter et 
de vernir les appartenions , et de les dorer fi bien 
qu'on pardonne les défauts de l'édifice. Ecrivez donc 
à vos anges qa'ils aient la bonté de me renvoyer 
mes cinq chambres, afin que je les dore à fond» 
Ayez donc pitié de ce pauvre diable , je vous 
en pm«. Gloire vous foi( reniâue à j^nmis y pour 
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- — avoir réhabilité un art charmant et néceiHdre! Oa 
^7^^* 9, bien de la peine avec kt Velches, mais à la fin 
on vient à bout d'eux. 

11 y a deux exemplaires , à Genève » d'un ouudit 
livre intitulé ; La France ditniiuparM. le duc de...; 
jt n*at pu parvenir à le voir , et ]e ne crois pas 
qu'il fe vende à Paris avec privilège. Je me mets 
au bout des ailes de mes anges, avec mon culte 
, ordinaire. 

LETTRE CLXXXVIII. 

A M. DAMILAVILLE. 
Ceoève, le ij d'avril. 



N< 



I O V s ayons reçu , Monfieur, votre fettre du 6 
d'avril. Nous avons été très-affligés d'apprendre que 
TOUS ayez été malade. Nous attendons avec impa- 
tience le paquet que vous nous annoncez par la dili- 
gence de Lyon : cela fera très-important pour nos 
-affaires auxquelles vous daignez vous intérefler. 

Nous avons vu à la campagne M. de Voltaire fpX 
vous aime bien tendrement , et qui nous a chargé 
de vous affurer qu'il vous ferait attaché toute fa vie. 
Il nous a paru en allez mauvaife £uité % et un pca 
TÎeilIî. 

Nous ne manquerons pas de faire venir de Suifle 
le re ueil des lettres des fieurs CoveUe , Beaudînet et 
Mêntmolin. En attendant, voici une pièce afftz fin- 
gultère, et qui eft trèi*authentique«N9itf en avons 



Digitized by C^OOQ IC 



DI M. DE voltaire; 347 

reçu quelques ciemplaires de Neuchâtel , et ils ont — -- 
été débités fur le champ. *7^6. 

Tous les foufcripteurs pour YEncyehptdie ont 
reçu leurs volumes dans ce" pays. Nous ne concevons 
pas comment vous n*avez pas les v&tres à Paris. 
On trouve en général!* ouvrage tr es* fagementécnt 
et fort inilructif. Il «fl à croire que , fous un gou- 
vernement ,auffi éclairé que le vôtre, la calomnie ' 
et le fanatifme ne priveront, pas le public d'un 
fivre fi héceiTaire , et qui £iit honneur à la France. 

On nous mande qu'il y a un arrangement pris 
entre monfieur le chancelier et M. de Freffu , et que 
celui-ci fera nommé chancelier. Pour nous autres 
Genevois , foit que M. le duc de Choifeul reprenne 
les affaires étrangères , ou que M. le duc de Praslîn 
les garde , nous fommçs également reconnaiflans 
envers le roi , qui daigne vouloir pacifier nos petits 
différens. Ceft un procès qui fe plaide avec la plus 
grande tranquillité et la plus grande décence. Tous 
ks citoyens font également contens des médiateurs, 
et fur-tout de M. le chevalier de BeautevïlU qui 
BOUS écoute tous avec la plus grande affabilité, et 
avec une patience qui nous fait rougir de nos im- 
portunités. 

Nous avons pour réfideq| un homme de lettres 
très-infiruit , qiSi aime les arts ; il eft dans l'inten- 
tion de fe fiier parmi nous , car il a fait venir une 
bibliothèque de plus de fix mille volumes. Ceft un 
homme qui -penfe en vrai pbilofophe , ami de Isi 
paix et de la tolérance, et ennemi delà fuperfti* 
tiôQ. Le nombre de ceux qui penfent ainfi augmente 
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— -— prodigieufement tous les jours, et dans la SuUfe 
^7^^* comme ailleurs. Nous eûmes, îl y a quelque tempt, 
iiii avocat général de Grenoble qui vint voir notre 
ville ; c'eft un jeune homme très-éclairé , et qui a 
de l'horreur pour la perfécuciom 

Dians mon dernier voyage à Montpellier nous 
tiroavâme^ , mon (irère et moi, beaucoup de gen» 
qui penfent auffi fenfément que vous ; et nous bénif* 
fons DUV des progrès que fait cette fage philofophie 
véritablement religteufe, qui ne peut avoir pour 
ennemis que ceux du genré-humain.^ Le bas peupte 
en vaudra certainement mieux , quand les princi- 
paux citoyens cuhiveront la fagefle et la vertu ; \\ 
fera contenu par l'exemple , qui'efl la plus belle et 
h plus forte des vertus. 

U eft bien certain que le» pèlerinages, les pré- 
tendus miracles , les cérémonies fuperftitieures , ne 
feront jamais un honnête homme *, l'exemple feu! 
en fait , et c'eft la feule manière d'inftruire l'igno- 
rance des villageois. Ce font donc les principaux 
citoyens qu'il faut d'abord éclairer. 

Il efl certain, par exemple, que , fi à Naplesles 
ieigneurs donnaient à dieu la préférence qu'ils 
donnent à St. Janvier , le peuple, au bout de quelques 
années, fe foucierait f^^t peu dé la liquéfaction dont 
H eft aujourd'hui ù avide ; mais fi quelqu'un s'avifait 
à préfent de vouloir inflruirè ce peuple napolitain t 
tl fe ferait lapider. Il faut que la lumière defcende 
par degrés; celle du Jbas peuple fera toujours fort 
confufe. Ceux qui font occupés a gagner leur vie, 
■e peuvent l'être d*éclairer leur efpriti il kur fufe 
de l'exemple de leurs fupérieurs* 
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Adieu , Monfieur ; toute notre famille s'intéreflè — ' 
bien vivement à votre fanté et à votre bien - être. 1766^ 
Nous défirerions pouvoir imprimer quelques - uns 
de ces beaux ouvrages qu'on fait quelquefois dans 
votre patrie^ pour la perfection des mœurs et de 
la ratfon. 

Nous fommes avec les fentlmeos les plus inal«^ 
térables. 

Mon£eur, . 

vos très-hijpibles et tris-obéiflàns 
ferviteurs , 

LJES FRERES BOURSIER. 

LETTRE GLXXXIX. 

▲ MADAME 
LA COMTESSE D'ARGÉ^TAL. 

iS d'avriU. 

J E remercie bien îiine de mes anges de Ton aimable 
lettre. Je conviens avec elle que la première maxime 
de la politique eft de fe bien porter. Il eft certain 
que le travail forcé abrège les jours ; maïs vous con- 
tiendrez auiC , mes anges, que la correfpondance 
^▼ec les cabinets de tous les princes de l'Europe eft 
plus agréable qu'une felation fuivie avec des char- 
pentiers de vaiffeaux , et avec tous leurs agrès; c*e(k 
une langue toute nouvelle, et que je foupçonne 
d'être fort nebjitante. V me femWe qu'un bénéfice 
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— fimple de chef du confeil des finances « avec cîn- 
^7^^*quante mille livres de rente, eft beaucoup plus plat« 
fant Je tiens d'ailleurs qu'il n'eft beau d être à Ta 
tête d'une marine que quand on a cent vaifleaux 
de ligne , fans compter les frégates. 

A propos de marine , le Sextus Pompée de tnon 
petit ex-jéfuite était un très-grand marin , il défola 
quelque temps ces marauds de triumvirs fur men 
L'auteur a bien retravaillé , il a radoubé fon vaiffeau 
tant qu'il a pu ; mais i^dit que fa barque n'arrivera 
pimais à Tendre. Ce qui^lui plaît actuellement de 
cet ouvrage , c'eft qu*il a fourni des remarques aflez 
curieufes fur lliifloire romaine , et fur les temps de 
barbarie et d'horreur que chaque nation a éprou* 
vés. Le tout pourra faire un volume qui amufera 
.quelques penfeurs ; c'eft à quoi il iaut fe réduire. 

Mademoifelle C/oînw me mande qu'elle ne rentrera 
point On veut s'en tenir à la déclaration de Louis 
XI IL On ne fonge pas , ce me femble, que du 
temps de Lcuis XIII ^ le ^comédiens n'étaient pas 
penfioanaires du roî, et qu*il eft contradictoire 
d'attacher quelque honte à fes domefiiques. le ne 
puis blâmer une actrice qui aime mieux renoncer 
à fon art que de l'exercer avec honte. De mille 
abfurdités qyi m'ont révolté depuis cinquante ans» 
une des plus mohfirueufes, à mon avis , eft de dé* 
darer infâmes ceux qui récitent de beaux vers par 
ordre du roi. Pauvre nation , qui n'exiAe actuelle* 
ment dans l'Europe que par les beaux arts» et qui 
cherche à les déshonorer! 
Je vois rarement M, le chevalier de Beautevilk^ 
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tout grand partifan qu'il eft de la comédie ; il y a •— ^ 
deux ans que je ne fors point de chez moi, et Je n'en ^7^^* 
fortirai que pour aller où eft Pradoru Pour le peu ' 
que l'ai vu M. de BeamcvîUe , ît m'a paru beaucoup 
plus inftruitque ne l'eft d'ordinaire un chevalier de 
Malte et un militaire. Il a de la fécondité dans la 
converfation , fimple , naturel , mettant les gens à 
leur aife ; en un mot , il m'a paru fort aimable, 
M* Hénin eft fort fâché de la retraite de M. le duc 
de Praslïn et de celle de M. de Saint^Folx. M. de 
Taules » qui a aufti beaucoup .d'efprit , ne me parut 
Ûché de rien. 

Vous reverrez bientât M. de Chahanon avec un 
plan ^ et ce plan me paraît prodigieufement inté- 
reffant. LVx-jéfuite dit que, s'il y avait fongé, 
il lui aurait donné la préférence fur ce maudit ^ 
Tjiumvirat qui ne peut être joué que fur le théâtre 
de l'abbé de Caveyrac , le jour de la St. Barthelemi. 
Je lui ai propofé de donner les Vêpres ficiliennes 
pour petite pièce. 

Je viens de lire une féconde édition des nouveaux 
Mélanges de Cramer. Je me fuis mis i^ rire à ces mots : 
Lame immortelle a donc fon bemau entre ces deux 
troust l Vous me dites t Madanu , que cette defcription 
riefi ni dans le gêût de Tibulk , ni dans cebâ de 
Quinaub ; d'accçrd, ma bonne ; mais je ne fids pas 
en humeur de u dire, ici des galanteries:. 

J'ai deonandé à Cramer quel était Toriginal qui 
avait écrit tout cela f II m'a répondu que c'était 
un vieux philofophe fort bizarre , (pii tantôt avait 
la nature huguûiie ea horreur , et tantôt badinait 
avec elle. 
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Je me mets Cous les ailes de mes anges pour le 

1766. reiie de mes jours. Madame Dems et moi, nous 
•vous remercions d'avoir lavé la lete à PUrrt, Mon- 
fieur Dupiâu n*en fait encore rien , parce qu'il eft 
en Franche- Comté ; fa petite femme, qui en fait 
quelque cbofe » eft à vos pieds ; elle eft très-avifée* 



M-, 



LETTRE C X C 

A M. M A R M N T E t. 

os d*avrlL 



.0 V cher «oafrère , î'attends Totre Lucain , et 
j'attendrai votre Bétifaïrt avec plus d'impatience 
encore , parce qu'il fera entièrement de v«us* Ceft 
un telfii <tigne de votre (^ome; il eftinfércflait, 
moral ,. politique ; il prifente Jei plus grands tt- 
bleaux. Si nous étions raifonnables , je vous con- 
cilierais d'en &ire une tragédie. Je foutieinlrai too- 
jours que vous étiez deftiné à en faire d'eifcellentes* 
6t que ceux qui vous ont dégoftté font coupables 
envers 4a nation^ ' 

Vous n'irez donc point «n Pologne av«c «m-^ 
dame Gecjfnn i Cependant , quand la reine de &ba 
alla voir S^^mon ,«lle avait aâurémentunécuyer; 
vous fei^itz un voyage charmant, mais je voudraûs 
que vous paflaffiez par chez nous. 

Il eft très* vrai que la raifon perce , ménie «a 
Italie, et que le Nord commence à corriger le 
Midi* Les progrès font lents, maïs enfin les nuages 
le diftipent infenfibleoient de tous «étés; bs rois 

et 
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et les peuples s'en trouveront mieux; les prêtres 

même y gagneront plus qu*ils ^e penfent; car, ^7^^* 
étant forcés d'être moins fripons et moins fanati« 
ques, ils feront moins haïs et mtoins méprifés. 

Je viens de lire l'article Langue hébraïque , fuivant 
votre bon confeil; il eft favant et philofophiquç.. 
L'auteur n'a pas ofé tout dire. Il eft inconteflable 
que l'hébreu était anciennement un dialecte de la« 
langue phénicienne. Les Hébreux appelaient lac 
Phénicie le pays des favans;. et une grande preuve^ 
qu'ils n'ont jamais habité en Egypte,, c'eft qu'ilss 
n'ont jamais eu un feul mot égyptien dans leur 
langue , ou plutôt dans leur miférable jargon. 

J'ai lu quelque chofe d'une Antiquité dévoiléet^ ow 
piïxttn très* voilée. L'auteur commence par le déluge ,> 
et finit toujours par le chaos. J'aime mieux, mom 
cher confrère, un feul de. vos. contes- que^ tous cet» 
£itraf« 

Madame Denir vou» fait mîHè; eomplimenr. Jîr 
fms bien malade ; je m'affaiblis tous< les jours ; je: 
vous aimerai jufqu'au^ dernier moment de ma vieu 

Voltairti 

EKTTKE €XCL 
Â^ M; D^A Mï L AY LLLE^ 

• îj d^avrîT,. 

JLiE pruitem|ys ^ ^àx rend^Fa vie au vammsvsf eratns 
plantes ^ nous eil donefbnefte àà Pitn« en î libutre> 
«ion cher ami. Nbu» femmes^ tou» dibûi: maËtdes'^ 

Comfif. général. TomeXIK* Cg; 
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— confolons-nous tous deux. Voilà déjà du baume mis 
1766» dans votre fang , par la liberté qu'on donne à 
YEncychpédîe, Je crois que je renaîtrai quand je 
recevrai ie petit ballot que vous m'annoncez par 
la diligence de Lyon. 

Mademoifelle Clairvn ne remontera donc point 
fur le théâtre ; mais qui la remplacera ? Tout manque 
' ou tout tombe. 

Il fout avoir le diable au corps pour accufcr 
d'irréligion l'éloquent auteur de l'éloge du dauphin ; 
mais c'cft un grand bonheur, à mon gré, qu'on 
voye évidemment que, dès qu'un homme d'efprît 
n'eft pas fanatique, les bigots l'accufent d'être athée; 
Plus la cabmnie eft abfurde , plus elle fe décrédite. 
On doit toujours fe fouvenir que Defcarusét Gaf" 
findi ont effuyé les mêmes reproches. Le monfire 
du fanatifme, û fatal aux rois et aux peuples » 
commence à être bien décrié chez tous les hon» 
nêtes gens. 

La retraite profonde ob je vis ne me permet pas 
de vous demander des nouvelles de la littérature. Je 
crois que vous ^n avez reçu de M. Bourjîtr^ qui 
t'eft chargé , ce me femble , de vous envoyer quel- 
ques pièces curieufes qu'il attend de Francfort. Ce 
M. Bourfitr vous aime de tout fon cœur ; il eft 
malade comme moi , et il ne cefle de travailler. Il 
dit qu'il veut mourir la plume à la main. Jl fuit 
toujours les mêmes objets dont vous l'avez vu 
occupé : il regrette comme moi le temps heureux 
et trop court qu'il a paiTé avec" vous. 

Adieu, mon très- cher amt; nu faiblefle ne me 
permet pas d'écrire de longues lettres. Ecu l'inf. 
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LETTRE C X C I I. 
AU MEME. 

^ , • a8 d'avriU 

J * i T A I s donc bien mal informé , mon cher am! , ■ Ij 
et je n'ai eu qu'une joie courte. On m'avait affuré *7^* 
que le grand livre paraiflait, et vous m'apprenez 
qu'on m'a trompé. Par quelle fatalité faut*il que les 
étrangersfaflent bonne chère, et que les Français 
meurent de faim ? pourquoi ce livre ferait-il plus de 
mal en France qu'en Alleougne ? efi - ce que les 
livres font du mal ? efi ce que le gouvernement fe 
conduit par des livres ? Ils amufent et ils inilruifent 
un millier de gens de cabinet , répandus fur vingt 
millions de perfonnes; c'eft à quoi tout fe réduit. 
Voudrait-on fruftrer les foufcripteurs de ce qui 
leur efi dû, et ruiner les libraires ? 

On me fait efpérer l'ouvrage de Frértt , qui efi , 
dit-on , achevé d'imprimer. Ceux qui l'ont vu me 
difent qu'il efi très-b en raifonné. C'efi un grand 
fervice rendu aux gens qui veulent être inftruits ; 
les autres ne méritelit pas qu'on les éclaire. Il efi 
certain , mon ami , que la raifon fait de grands 
progrès, mais ce n'efi jamais que chez un petit 
nombre de fages. Penfez-vous de bonne foi, que 
les maîtres des compte» de Paris , les confeillers au 
châtelet , les procureurs et les notaires foient bien 
au fait de la giavitation et de laber ration de la 

Gg a 
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— -«- lumière? Ce font des vérités reconnues, mais le 
*7^ fecrct nVft que dans les nlain» des ade|;>teSk 

B en cft de même de toutes les vérités qut 
demandent un peu d*attention. H n*y aura^jamai»^ 
^ue le petit nombre d'éclairé et de fage. Confo* 
«lons-nous en voyant que le nombre augmente tous 
hs jours, et qu'il eft compofé par-tout des plus* 
bonnétes gens d'une nation. 

J'ai dans la tête que la prochame aflemblée du 
clergé fait fufpendre le débit de Y Encyclopédie. On 
craint peut^ être que quelques têtes chaudes n'atta«^ 
quent quelques articles auxquels il eft fi aifé de 
donner un mauvai» fens. Oh pourrait fatiguer mon-- 
fieur le vice chancelier par des clameurs injufles :: 
'ainftil me parait prudent de ne pas s'ex()çfer à cet 
orage. Si c'eft-là en effet la caufe du retardement ,. 
on n*aura. point à fe plaindre. 

* Tattends , avec mon impatience ordiiiaire, cette 
cftampe des Calas çx le mémoire de notre prophète 
Etie pour $ïtv£n. W efV fans doute fîgné de plufîeurr» 
avocats dont il faut payer la confuhation ; Nf. de 
£aUu vous dennera tout ce que vou» prefctîrez. Ce 
font actuellement les Slrven feuls qui m'occupent,, 
parce qu'il» fbnt les feul» malheureux. Ma famé 
s'àflaiblit de jour tn jour,.eiil &ut fe preffer. de 
j&ire du bien. 
H vous embraife tendrement^ 



Digitized by C^OOQ IC 



LETTRE C X C I II. 
A M. S E R V A N , 

AvVO<:aT GÉNiRAt DU PARLEMENT 
DE GR£NOEL£« 

Avril. • 

JLï A Tcttre dont votw tn'honorer , Monfièuf ; m*èfl — — 
précîeufe par plu» d'une raifon ; je' vois les progrès *7^^*^ 
que refprit,- l'éloquence et la philofophie oiit faits 
dans ce (xècle. On n'écrivait point ainH autrefois , et 
à préfenrles avocats généraux des provinces^ laHTent 
bien loin derrière eux ceux de la capitale. J*ai remar- 
qué que , dans l'affaire des jéfuîtes , ce n*èft qu'en 
province qu'on* a écrit élôquemment. G'eftauffi en 
h formant le goik qu'on s'èft défait des préjugés. 
}é ne parlé pas de Touloufe oh le fanattfme règne 
fncore , et oît le bon goût eft inconmi , malgré 
les Jeux floraux; maisKefprk de la jeuneffe com- 
ihence à s'ouvrir à Toulbufe même. La France ar*- 
rive ^ird , mats elle arrive; elle combat d'abord la 
circulation du fâng , la gravitation » la réfrangibilité 
de là lumière , l'inoculation ; elle finit par les admet> 
tre. Nousne fommes-drordinairent aflezprofonds ni 
alFez ha rdTs. Notre magiftraturea bien ofé combat- 
tre quelques prétentions des papes , mais elle n^a 
jamais eu le courage dé les attaquer dans leur fource. 
Elle s'oppoie à <pielques irrégjolaritis; mais eBe 
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- foutfre qu'on paye quatre-vingts mille francs à un 
1766. prêtre italien pour époufer fa nièce ; eUe tolère 
les annates ; elle voit , (ans réclamer , que des fujets 
du roi s'intitulent évêques par la permiffion du 
faint-fiège ; enfin , elle a accepté une bulle qui 
. n*eft ^u'un^ monument d'infolence et d'abTurdité. 
Elle a été aiTez courageufe et aflez heureufe pour 
faifir Toccafioii de chafler les jéfuites , elle ne l'eft 
pa& afTei pour empêcher les moines de recevoir 
des novices avant l*âge de trente ans. Elle fou£e 
que les capucins et les récollets dépeuplent iescam* 
pagnes > et enrôlent nos jeunes laboureurs. 

N«us fommes bien au-deflbus des Anglais , fur 
terre comme fur mer; mais il faut avouer que nous 
nous formcMis. La philofophie fait luire un jour 
nouveau. Il parait , Monfieur , qu'elle vous a rempli 
de fa lumière. C>mptez qu'elle fait beaucoup de 
bien aux honunes. Orphée^ dites* vous, n'amolliflàût 
pas les pierres qu'il fefait danfer ; non ^ mais il adou- 
ciflait les tigres : mukmtan ûgres et agentem camme 
quercus» La philofophie fait aimer la vertu , en fefant 
détefter le fanatifme ; et , fi je l'ofe dire» elle venge 
DiEu^des infultes que lui fait la fuperftition. 

J'attends avec impatience votre Moïfc , dont je 
vous fais mes très*hunibles remercîmens. Je foup* 
çonne que c'eft un petit plagiat « un vol fait au 
livre de Gaumm^ imprimé en Allemagne > il y a 
cent ans ; mais il y aura fut ement des choies utiles. 
Plus on fouille dans l'atitiquité , plus on y retrouve 
les matériaux avec kfqus^ls on a bâti un étrange 
édifice. Depuis le bouc émiffaire et la vache rouffe , 
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îufqu'à la confeilion et l'eau bénite , vous favez^que — — 
tout cft payen. Surfum corda , îumïffa eft^ font les ^7^^* 
formules des myflères de Cérh, Toute Thiftoire de 
Moîfe eft prife, mot pour mot , de celle de Bacchus» 
Nous n'avons été que des fripiers qui avons retourné 
les habiu des anciens. 

Le petit livre De laprédicaàoneû. de Tabbé Coyeri 
qui voulait mettre dans des boutiques les Monmoi 
rtncî et les Châtillon , et qui veut à préfent que nou9 
ayons des cçnfeurs au lieu de prédicateurs, ou 
plutôt qui ne veut que s'amufer. 

Je vous envoie, Monfieur, un petit mot du roi 
de Prufle , qui ne plaira pas à la jurifdiction ecdé- 
£afiique. Si vous n'avez pas la Pldlofophie de lliif- 
toire , j'aurai Thonneur de vous la faire tenir, ainfi 
que tous les petits ouvrages qui pourront paraître. 
Je fuis pénétré de votre fouvenir autant que je le 
fuis de votre mérite. J'ignore fi vous refterez fur 
le théâtre de Grenoble , mais vous rendrez' toujours 
grand celui où vous paraîtrez. Je vous demande 
la continuation de vos bontés. 

J'ai rhonneur d'être avec refpect , etc. 

LETTRE CLCIV. 

A M. LE MARQUIS DE FLORIAH, à Pari». 

A Femey , le 2 de mai. 

Vous faites très -bien, Monfieur, de n'aller 
qu'à la mi- mai à Ornoy. La nature eft retardée 
par- tout, après k long et terrible hiver que nous 
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«i— . avons efluyé. Les trois^ quarts de mes arbres font 
1766. ïans feuilles ,. et je ne vois^ encore que de vaftes 
déferts. 

La grande place de l'homme qui juge , fur Te 
panégyrique du dauphin , que l'abbé Coyer e(l un 
athée , eft apparemment une place aux petites mai-^ 
fens ; et je préfume que votre ami le calculateur 
doit être de fon confeil. Je réduis tout net ce ca!- 
culateur à zéro. M. de BeautcvlUe me parait d'une 
autre pâte. Je ne fais s*il connaît bien encore le» 
Genevois: ils ne font bons français qu'à dix pour 
cent. Nous verrons comment la médiation finira 
le procès , et fi on condamnera le confeil à être 
fouetté avec des lanières tirées du eu des citoyens» 
Il n*y a pas long- temps que meilleurs du con- 
feil me préfentèrent leur terrier , par lequel ils me 
demandent un hommage-lige pour un pré. Je leur 
ferai certainement manger tout le foin du pré y 
avant de leur faire hommage- lige. Ces gens-là me 
paràifTent avoir plus de perruque que de cervelle.. 
Avant que vous partiez pour CXrnoy^ mon 
dier Monfieur, permettez que je vous fafle fou- 
Yenir du £ictum de M. de LaUî , cpie vous avez ea 
la bonté de me promettre. Je fuis bien curieux de 
Jlre ce procès; yn connais beaucoup Taccufé, et 
je m'intérefle à tout ce qui fe pa(]^ dans l'Inde^ 
\ caufe des brames^ me» bons amis » qui font les 
prêtres de la plus ancienne religion qui A>it au 
tnpnde, mais non pas de la plus raifonnable. Si. 
^ pouvais ^par yotre. crédit^, avoir le mémoire 

de 
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de Lalli et celui des Sirven^ vpus feriez ma jcon- — • 
folation. ^ 17^^' 

Comme je fuis extrêmement curieux , je vou- 
drais bien auâi favoir quelque dio^e de M. de U 
Chalotaîs* Vous me paraiflêi toujours bien informé. 
J*ai recours à vous dans les derniers jours oh vous 
ferez. à Paris. Je fuis plus languedochien que jamais» 
mais mon affectioa ne va pas jufqu'au parlement de 
Toulottfe. Il fe forme bien des pkilofophes dans 
nos provinces méridionales ; il y en a moins pour- 
tant que de pénitens blancs, bleus et gris. Le 
nombre des fou et des fous efi toujours le plua 
grand. - 

. Notre Femey eft devenu cbarmant tout d'un 
coup. Tous les alentouM fe font embellis; nou^ 
avons, comme dans toutes les églogues, desfleufs^ 
de la verdure et de Tombrage ; le château eft devenu . 
un bâtiment régulier de cent douce pieds dé &ce % 
4X>us avons acquis des bois ; nous nageons d^at 
4*uti]e et dans l'agréable ; il ne manque à cetli 
terre que d'être en Picardie. 

Allez donc à Omoy , Méffieurs ; joutil^ en paix 
d'une heureufe tranquillité , buvez quelquefois 4 
.sna fanté , et puâB-je vous embraffer tous avant A 
«aourir. 



T. 90. Cérref^, générMe. Tome XII. H fc 
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iM.OK cher tièrc , )Vi mî« Peffampe Aes^Calas^ 

^766.^^ ;cHevet dk mon lit , et j'ai b«ifié, à tmveDs h 
glace, m*dai»«*C4i^ et fes deux filles. Je leur ea 
f«nds €on^>te dan^ «a pteiite lettce que ie voim 
IWiçoiç. Oii icïpbint «b^qcoiipide Ja gtavare.; OB 
trouve que les doigts reffemblent à des griffes* d'oif 
f^\x «^ fiiite« , let les i>cas à des cotrets ; mzk 
^0^ fû<H ie (ob il content d'avcôr cette faimilt 
j&;^<a»et y^ux, que je pardomie^jiQilt et .que )e 
^pm^ tout ,. bien.. 

^Jl0 coofoie^ autant q«e )e piîs^.'ks Sirrin; jt 
iiur ftiire^térer qu'ils auront îi^effamMeiitié mé» 
ipphre qui les jiaftifie. iVous .vojez fans douie jqod'^ 
queCois M. Elîe^ et vous aicez e^ la hanté <te1ui 
Jim tfOfDiUen 0e ^;intécqfle à (a (an^. I*ai peine à 
^roK^ qn^il itit ^uffiffeipas.dans ce^ a&ire* fe 
iffiii& lOMiouta que Je cîmkSi^ ki i^m ^fa/foraMé. 
On n*eft pas , ce me femble j affez content dmtfWH»» 
lemens pour jcraiàdre celui de ToubuCs ; et je ne 
<rois pas qu'une compagnie , qui n'a voulu recermt 
déjà main du roi iii fon commandant ni feu pre^ 
fnier /préfident,, doive avojr à la cour un .ccédk 
îmmenfe, v 

^^ouverfive le jCmf.^^f(H^^^ Sijà pe lntRe 



V 



Digitized by C^OOQ IC 



fotâti tfallcr porter à VerCaiiles à^i Encydopédies 

lorfque le clergé saffemblait. Le nûntftre a £ût *7^^* 
4Cr;è^*phidemfnent jte «'emparer det «xemphires, ef 
jide fM-éytnir pdr-là;/ dfis clameurs qui eofieut été auA 
daqgereufes qu'tnjiiflis. On a «mis cUms ktigazettai 
>Q.iie4'artîde Pjei^ ai»k. mdii^^é heaucotylemi» 
nîAère; je ne le croîs pas ; il me femble quetetlt 
flaàmilre (âge devrait figner c»t article. 

Je fuis bien &ché que fauteur de FspMlaâom et 
4e Fmgàème n*en ait pas ùk da^ntage. ie ^wh^ 
4rais racconittioder ce bon citoyen av«c le grand 
Co^m. Il lui reproche d'avoir âût bai£ef fe .pck 
des;blé«« mais il'baifladp même en Angl«tetfe et 
ailleurs, dans le même temps^ Letgr^md malliei|r 
■de Colbat tA Ravoir vu fes meôires touJ0iirs -tra- 
"rerfées par les entrep^ifes de Louîs iC/T. La gneroe 
injufte et ridicule de 1671, obligea le 4amiftrt le 
plus grand que nous ayons jamais eu, à fe com- 
porter d'une manière dirociement x>p;^biSe il& Tes 
fentimens; et cependant il ne laifla, ea mouranq^ 
aucune dette de FËtat qui lut ^gible. Il créa k 
^^«mrine , il établit, tontes les manufactura .qui te- 
vent à la confiruction et à Téquipemesit des vaif; 
féaux. On lui doit Tudle et Fagréable^' . > ^ - 
Si TOUS çoao^^&z J'autflur de* Tiaatidç 'ok omit 
traite un peu mal, je vous prie de desiandsr dât 
grâce de Colben à cet auteur^ Nous en parlerons» 
(\ jamais vous êtes aflez bon pour revenir à Ferney« 
Mon petit château fera enfin entièrement bâti; mes 
payfans augmentent leurs cabanes , à mon exem- 
ple ; leufs tenes et ks miennes font bien culti- 

HbA 
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yécs ; tout cet aflfreax défçrt v'eft changé en paradb 

l766.terfeftre. . ^ .ùe 

J^ai eu U coftfelaràon de troiHver cm peut bai» 
qui pcnfc tout airfTi fen(ément que noos. Vous 
«n'avcmattï tpie c'eft trouver unt pef le dan» dn 
.6imier»car û cft d'un payi où Poa lie p^fe point 
fdtt tout 

Vous ne me parlez point de Sîjex ; vous ne me 
cOnfolea point dans ce temps de difette de bons 
onvrages. N« ponrriex-vous point iftc faire avoir 
ie mémcnre de ML de LaSi ? M^ de Fhnan ne vom 
jCft K<'û pas donné un? Songez à nioî, )e vous 
en prie , er jcn^ea que Je «e m'oublie pas , et que 
f e ne perÀ pas mon temps. 
. Je viens de recevoir une lettre charmante du phî- 
iofopbe d'Âimkcru Boiifoir , çion cher frère i buvez 
à ma fiBté avec Platofu ^ 

< H. Bi 9e compte vous envoyer mardi prodfain, 
4>ar la diligence de Lyon , le bufte d*un de vos 
,aoûs. U A dans le goût antique , et apurement 

mieux £ât que l'eftampe des Caias. Ayez la bont^, 
4^ vous en fupprie , de ne point écrire aux fculp* 

teurs » et de n'avoir aucun commerce avec eux. 
-,C«^<»-moi £nre mon devoir , fkns^ (^uoî \û we 

biMilk tvec voust ^ 
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LETTRE CXCVl 

A M. LE COMtE D^ARGENTAL« - 

la de ma}, ^ 

JL'uif de met anges m'a hait aoe lettre ^^^^7^72. 
remplie^ de raîfôo , éftfptk , de borné ^kt de chofea ^ 
diarmames ; csela o*emp£clie f>as que jfevie trouT»^ 
toujours famé tminorteHe placée eittrt les imm 
trous, prodîgîeufemeiit ridicule. 

Il s'en finit beaucoup que le petit eiHféfuîte srit 
srfgligé frft mariNids du tfhmmràt ; nais il peufë 
que Tos belles dames , qui fout dans Bans toutes 
ks léputatkms, ti^ iWont oullemeiit touchées d^ 
•es gens de fitc et de corde» 11 a «m le tirer fafr 
itire par des notes^^ biftoriquesj et par «îie hîfloirè 
ek^toetes les proTcriptloiii de ce monde , qui ùÀt 
. 4reffiir les dieveux i h tête. Il prétend^ dans cee . 
BOtes, que la confpîratibn de CinM n'ajamai» 
gxiM, que cette aventure eft fuppoAe pi^ SàtipÊt^ 
et qu^il ilnirenta pour en faite' mkhpt de décbmar 
ûatié' C^ft un d^ de critique^ poûc spiriquet 
pédans , laaiîf dont le puUic nefe iabcie guire^ 
Il reile donc peffoadé quil ne îrouverà point dft 
Kbraire qui veuilto donner cent écus de ^e^te gne* 
aille , attendu que ie ^offi n'en, a pas piî xrouver 
cinquante pour <bn! biaii : Gétkmtr^^^têùk li^ 
îéfaiie TOUS envinera bientôt tn lovia e^<(ès note» 
pédanaeâ[nes. Il foubaifee^d'aiBeon pafioiiiitoeaA ^ 
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— — que mademoifelle Duhoïs fe forme , et que M. de^ 

^7*>^Chahan(>à\\i âàtmt 3n lièaufirobé ; inaft il ne fait 

pas oh eu M. de Chabanon ; il devait retourner à 

. Paris àirxsQinifienocmtntvdii'fiiàis; n#ai lm'av«ns 

iouhalté un bon voyage , et depuis ce temps nous 

a'avons plus de Tes nj^urç^* 

A regard de la comédie de Genève, c*eft un^ 
;']#€•* f<Mt>K<^e' tl fMdkt 4[ui''^ûoalintttOé \ 
«ii'eiiiHiyên i^isanncdiip. J*aî été,, fendintf:qûek{ii« 
Itmpft, jbV9cat confoltoàt ; ifdi\tw^w$ côofeillè 
^lUE Géfievoûidlftfire .pk^gais xçoTûm nt fom^dTavoir 
chez eux la comédie ^ et de favoir être heureus 
avec* quatre tmttions. de reren» qu'ils ont iur la 
FrafKe^iUêfprit de contnmaeeeft Âms cette ftinilk» 
l*es ostUs^ifeoc tque ^ pieiids j< paiâ des bout- 
g^i»; lefiiiK>ut@eeti çeaignené qpie ]« nt^prcMe le 
|Hirti des; naliffe Les 'tsm^ n les boucgeoii pr^ea^^ 
4ettt qiie&jrei^ett trop^dfrlkfibince peuf le iM[^tt<^ 
Le cMifeil dk^ que j'ai e« ^trop d'amitié p^ur^eft 
indfs et leb bourgeois. Les bourgeoie, ks aaiift 
tt.Ies;ceUeil»;ne âwrent oiîce qu'ilt /«etflei^t^ st 
ce qu^ fiaots. ni :ce' <|u^Istdt£ui«k Les>eiiâdialéiiff« 
w.iâiQàitieM||ttrè.4iii .ib <^ AMit% .metsi i'ai;pi> 
in^apëwjiveîr^u^étaîentifâiàét.qHonjAt veiHi 
' flM denàtidkr sua» xvrîs. à la cam^gœ. J'ai donc 
déclaré {aiz emifeîit ; bpu^eais et naeifà ciue^ 
li^étant poîoânarguiUkr de leur paroiflè ,.il ne nae 
cowreaaît pae^fle nie' «éipt de liim afittces « et spm 
)2««ab aOsA^dea^^eniefliteai Je laiv ai donné m Jbel 
e5peaipb' dc»p drifi c atton\ leaiaa'aceMWPadàtit poar 
mm-^imDiktirmiBûad.Qmki ei)fiMiIaat/f«ft tcaii 
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DTE M« ai TOXTATKB^ ^6f 

éé phiSK» à l'aide de quelque* louis <for , des ■ * ^ 
cfeÉKane^ de cent annéeSr ijùô»^ 

Peut-être que M. le duc de Prâdin parle quel^ 
quefois avec Mh le due de Çhcnfail des tràcafferiei» 
génevoifes» Eu ce cas, je le fupplie de vouloir bieiiï 
me recommander , ou me faire recommander ài 
M le dievalier de BcauiemUe% J-attends cette grâcd 
de vous » mes dii^i^s anges ; car^ n«ii-feukraen« 
pUifieurs morceaux de mes petites terres ibm en*» 
irlavés dans le petit territoire de la parvuliffime* 
république > mais )'ai tous les jours de petits droitsi 
à difcuter avec elle; car vous noterez qu'elle nV 
guère plus de terrain en France que je n'en aL 
Qiofe étonnante que la liberté ! Il y a vingt villes' 
en France beaucoup plus peuples que Genève; 
ciii'il y ait un peu de diffention dans une de ces^ 
vingt villes» on envoie des archers ; qu'il y ait^ 
une petite difcuf&on ». Genève» on y envoie 4ei» 
amtaâàdeurs. 

Vous ferea , mes ange» ^ une très- belle et bonne» 
action, non- feulement de faire recommandernaei^ 
pe^ts intérêts à M*, de Bioutevilk^ mais fur-tout 
de l'engager à gasder pour lui ce droit négatif donc 
pom avona tant parlé. C'eft une manière fi natu^ 
lelle et fi honnête d'être m^tre de Genève fans^l^ 
jiarattre ^ ce tempéiaipent tft fi convenable , il fera 
fi utile de difpofer de Genève dans les guerre» 
qu*on peut avoir en Italie , qu'il ne faut pas afFu- 
rément manquer cette précaution ; vous y ^es 
même intéreffé comme parmefan ; vous êtes pulf- 
Ëmce 4*Italie. Henri iJ^ vous à ôté le marquifat 

Hh4, 
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" ■ ' de Salpcef , que voos auriez bien par It fmte-perdhi 
1766» (ans lui ; ne manquez pas Foccafion de vous s^- 
rtr on îour de Genè^tt La Corfe , dont tous vous 
tea flillé, vous imt bie« moins nécefittre.II me 
femble que M. le doc àéPràsVm approuvait cette 
idée ; il fai fera goûter fans dôme à M. le doc de 
€hoijpttâ. Ceft une négociation dont il iàut que 
TOUS iqptz tout llionneiK ; la maifon de Parme en 
aura peut-être un jour tout Tavantage. 
' VÉncycfq^ûûe me parah un peu vexée à Paris : 
je crois que c*eft une Cage précautîonr dti miniilère 
qui ne veut pas donner de prife à meffieurs da 
clergé, li y a, dans ce livre, d'excetlens articles 
qM*il ferait bien triile de perdre. L'ouvrage eft en 
général un coup de mafloe porté au £inatifn)e« 
L^ez-jéfiiite lui porte ^pielquefots des coups de 
ftylet; il fettt attaquer ce monftre de tous les cdt^ 
ti ^vec toutes les armes* Ne craignons point de 
fépéter ce qu*il eft néceflàire de favoit ; il y a de» 
cbofes qu'il faut river , dans la tête des hommes» 
\ coups redoublés. Je ne m'en mêle pas, coimae 
Y#us le crojpez bien ; mais î'sppren^ , avec une 
grande coofolatton » que pli^kurs avocats travaS^» 
knt k ce procès» vous n'en ferezpasi&ché, voi» 
^ êtes au rang des meilleurs juges. 

h me mcuan bout de tos aSes avtc mioii adit 
^dUiaire* 
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B£ M. DE VOLT AIR 11* ^69 

L E T T R E C X C V 1 I. 

A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 

A Ferney, ie 12 d€ otti* 

Je fois j Monfieur, comme les vieux fMlofophes — — 
grecs qui fe coilfolaknt dans leur vieilleffe par l'idée }'^ 
d'itre remplacés , et qui voyaient a?ec pkifif 
s'élever des jeunes gens qui devaient aller plus loin 
qu'eux. C'eft une fatisfaction que vous me faites 
goûter. Vous rendrez plus de fervice qne perfonne 
à <ette pauvre raifon humaine qui commence i 
Élire des progrès. Elle a été obfcurcie en France 
pendant des fièdes. Elle fut agréable et frîy<^ 
dans le beau fiècle de Louis X1V\ elle commence 
à être folide dans le nôtre. Ceft peut-^tre airs 
dépens des talens ; mais ^ à tout prendre , )e crois 
que nous avons gagné beaucoup. Noos n'avons 
ftuîourd*hai ni des Racine » nt des MoEitt^ ni des 
U Fi»aaîm ^ tn ies Soiteau^ et ]e crois même que 
nous n'en aurons jamais ; mais î*aime mieux uri 
fiècle échiré qu*un fiècle ignorant qui a [produit^ 
fept . ou huit iiommes de gi&nie. Et remarquez que 
ces écrivains , qui éuient fi grands dans leur genre', 
étaient des hommes très-petits en fait de philofo- 
phie. Racine et Bcileau étaient des janféniftes ridi^^ 
cuîes , Pafcal efi mort fou , et i!<t Fontaine eft mort 
comme un fot. Il y a bien loin du grand talent au - 
bon efprit 
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— — Je vouf fuis très-ob)îgé de vatre fouvenir , er jTe 
^7^^j me fouvîens tou joues a^ec douleur que vous aver 
été à Dtjoir qui eft ma province , et que je n*al pu 
avoir l'homieur de m^entretenir avec vous; maïs 
Tos lettres m'attachent à vous y Monfieur , autant 
que fi j'avais eu le bonheur de vou#Yoir. 

LETTRE ex C V I 1 1. 

A M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 
AFcrney, it^ Ttau 



j 



£ reçois la lettre du premier dé mai dont mon 
héros m^lionore. M. le chevalier de BeatucmUetn*» 
ik qufavant de partir pasr votre rojaume de-Bor* 
ëoniic , vous Itir aviez dit que vous le chargeriez dr 
vot ^r^^t& pour moi; nsab laîettre dont vons me 
parle» ne m'èft jamais parvenue, et i^iaut qu'on 
Tait oubliée dan» votre déménagemeiK; 

Que vous étesHeureus «Monfeigneur^de pouvrâ* 
toujours courir ! et que je fms à plainércdene 
pouv^ au moftn^ me trouver fur votre i«tite ! 

Jeans bieaikhé ponr le public >^et pourks beau» 
arts cpie vous protégez, de voir ie théâo'e privé de 
aiedemoifeUe CAiinMr^lorfqu'elkeft dans lafi>rtfe4ikp 
ion ulenc. J'y perd# plus qu^'un autre, puifqu^elle 
feûut valoir mesfottifes ; mats eltem'a mandé que» 
pmfqu^on ne voulait pas confirmer la dédarationde 
touis Xlli en fàveuiîdfe vos fpeaacles, et encore 
moins la fortifier par quelques nouvelles giâces ^ cMo»y 
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lie poavaît plus cuftiver un art trop avîlîl Elle a — — 
renoncé à rexcbmmunîcation ; et itior auffi , car j*ai ^o6« 
pris mon congé. lï n'y à que vous quireftéieôtcom- 
flïunié', i)uirque vous reftez toujours J>remiergcntl|-î 
horamé de h chambre , dirpofant fouverainement 
des œuvres de Satan. Il.eft clair que cehn qui 1er 
ordonne efi l^ien plus maudit que le&pauvres diables 
qui les exécutent. Il efl plaifant qu'un cotnédien foit 
mben-prîToQ s'il jr^efufe de jotter^ e^foit ^mn^s'il 
|oue ;* mais vous devez être accoutumé aux con- 
tradictions de ce mond^. 

Je nVi encore vu aucun mémoire pour et contre 
eé pauvre LalU, Je le conna^ffats pour on irland») 
an peu abforde » très^ violept et aflft intéreiTé ; mai# 
îe ferais eïttr^mement étonné %*\ï avuit été un tnii# 
fre , comiMe'oti^ le lut reproéhe. Je fois perfuidfc 
q[u'i1 ne s*eft jamais cru coupaUe ; s'il t'avait été, 
ferak- il rereaâf' en France^ {l y a des dieftinéei 
kî)sn fmguIrèYesi Ce globd eâr couvert dé folies,^ 
de malheurs de toute efpèce^' • ' 

' De toutes Its folies, kt plus ennoyetife eft celie 
en Gétievoi»'^ cette fb\\e n%«it cer^a^ement pa# 
dkh^feafêi^ 1 1% rt'eft' kjft^uiie dlfpttle dk • gtnt qM| 
a^um^nt^ lev* uns centre les autuès^^et il hoÊ 
qdetrofopiiHràiuwkfiiv^yeiitdesamlMiTadtbrf poof; 
ftitepprétei'n'oît bu quatre pâffi%es de) leurs loi»^ 
On leur a fait bien deM'honneur. iU refiemblenë 
i cet liommc ides'Fâbiès d'sS/»p0^ qui priait Htr^ 
Oêbdit lui'ptAtef fiimteflrtie poor.écnAr k» pueti. 
;' Co^utte%knmi hé^os, i vous«»oqu«r du genre» 
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■—-■- moi quelquefois ; mais conferyez-moi clés boatéit 
1766» qqi adouciiTôot la fia de ma carrière» et qui me 
rendent heureux dans ma retraite. Je finirai mes 
jours comme il y a plus de quarante an^ que je 
les pafle, pénétré pour vous de refpect et du plu» 
tendre attachement; V. 

LETTRE CXCIX. 
A M. D A M 1 L A V I L L E« 

V eus Terres, mon cher frère, par h fetne 
enjointe , que tons les foufcripteius ne penfenipas 
ipffi noblement que vous j et qu'il y a quelquefois 
pàis de (énérofité chez ks Français cgm chez If» 
Allais. 

fc^n'ente^ds plus parler de Aéi^c qa^on ^fail 
TftKfntùk en. HoBande^: vous me TaTÎ^ promit» 
TOUS me Tayies annoncé ; yt ruisaban4onné de touf- 
les côtés. La mata^fiede M* de Bt^mtiumt^ fi» a(^ 
inres retardent le mémoire des 5»ii)R|« ft }*ai JUem 
ptur que tant 4e délaîa na foient fiiof iles à eem 
luniUe inibrnmée. Cette alWe fMàxoakktvm Im* 
^lenr , dans les makiBes qui acçaUci^ ma vkûil^. 
Je trouve, que le pkâfir de fecourif k« koMAas eA 
le feule seiToiirce d*!» vieillard. 

Je viens de lire une Hîfioin fHtmi tFtpà m*en^ 

. être et <p» m'indigne. K^à eA donc te HL à^SkA 

qui com^re Mnei /^ à ce fripo» de PhiUjf^tdi 

Macédehie» et 9» oik ik4 ^mmm Sk^sS» shf 
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Thou nVft qu*un pédant fatirique ? eft-ce qu'on ue 

fera point juftîce de cet impertinent i Mais il y a 17^^* 
tant d'autres mauvais ttvres dont il faudrait faire 
yuftice l 

Portez - TOUS inieux que moi, mon cher ami» 
jEcr. tin. 

LETTRE ce 

AU MÊME. 
II de mal. 

HlN riponfe i votre lettre du if , mon dier amî|t 
}e vous dirai que je viens de lire Tartide dont vous 
m'avez parlé. Tout mon petit troupieau , et mot» 
nous en fommes tranfportéi. J*ai fait Tacquifition^ 
idans mon bercail ^ d'un jeune avocat qui eft notre 
bailli, et qui eft homme à plaider' vigoureufemeiit 
contre les intojérans. 

Le buûe en ivoire d'un homme Crès-tolérant 
partit à votre adrefle le 1 3 de ce mois. U eft vrai 
que c*eft un vieux et trifte vifage i mais ce mor « 
ceau de fculpture eft excelljent. 

Je ne fais fi vous avez lu une FU d'Henri IF fzt 
nn M. de jBuri qui s^eft avîfé , je ne fais pourquoi , 
de comparer notre héros à Piul^pg, roi de Macé*^ 
doine , auquel il ne reflemfole pas plus qu*à Pka* 
'raon- Je vous ai 'déjà dit que cet homme s'était 
déchaîné dans fa préface, contre le préfident de 
ThoU» Nous avons trouvé un vengeur ^ un de mes 
amis s'eft cbaq^ deU ça^^g .de J^^^ contre Mn. 
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- Il a inféré, dans cette défenfe ( * )^ quelques aneci 

1766. dotes affez cyrieufes. Je crois que c€t ouvrage peut 
s'imprimera Paris. Je le ferai tranfcrire,, je vou» 
l'enverrai., et vous an pourrez gratiner l'endianttur 
Merlin., j . . ., 

le n*aî point encore pii parvenir à me procyr^ 
un exemplaire du Philofophe ignorant. On dit qu*fl 
e(l imprimé à Londfes, Dèt que je Tatirai, je nt 
manquerai pas de vous le faire parvenir* 

Les tracaÎTeties'de Genève dLohtinuent toujours; 
ie crois qu'on ne s'en fouçie euère à Par»^ et ^e 
commence à ne m'en plus Toucier du tout. Genèvji 
eft ms graode fapille q;ul.£9fait fortmauvais tta^én^r 
^e , et àr qui le foi a fait beaucoup d*honneur en 
4aign^t lui envoj^er un plénipotentiaire ^ mais il 
. fera auili difficile d'inQ>irer la CQn,corde s^vl% Géne« 
.vpis que de i:empl^c^r.mAdempife|le Ckntm^^ Parii^. 
jCroyez-vo^ qu'en .effet madame d^Us vienne 
faire un tour à Genève ? Voici un petit mot pour 
.fon défeafeur et celui des* v^iivco. Nos pauvres ^îr- 
vea troaveront]a pttié du public bien épuifée ; ma^i 
enfin nous ferons coutens» Si npus^ obtenons quel- 
que ^uftice. Ayez encore la liante de &ire tqiir cet 
autre hill6t.à D^oUri. ^ , 

J'attends les méinQÎr|BS .pour et contre LaOi , ^ 
le factum pour M. ^la Lu^ei^. f^attends fur-toqtt 
Je Frcret dont vçps m'avez tant .parlé. 

Votre amitié fert, dans toutes lesocçafioi^, h 
la confolattonde, ma vie. Vous oe fauriez croire à 
quel jpoim|e vous regrette. 

fj^ ) ¥oyM -MélanséÉ IMoiiqies » tene -il. 
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LETTRE CÇL 

A M. X£ COMTE D'ARG.ENTAl. 

23 de mars. 

9 *AiME beaucoup mieux , mes divins anges , tous. "*77 
parler des profcriptions de Rome que des tracafle- ' 
ries de -Genève, qui probablement vous cnnuièïït 
beaucoup. Mon petit ex*jifuité craint qu'il Ji'en ar* 
#kre autant amt tracaflèries de Fulvîe, Il y avak 
long*temps quM était embarraffé de cette Ft^îe et 
de ce petit Pompée > qui manquaient tous deux leur 
coup au même moment. Nous avons fur cela , Tun 
€t l'autre 9 beaucoup de fcrtqHile. Enfin, nous a vont v 
changé cet endroit, et je ^roîs que nous nous 
ibmmes tirés d'aiF^re afliez pafTablement. Nous 
avons ibigné le fty le autant que nous Tavons pu. 
ifous fommes aCTez «contens^des notes, qui nous 
*paroiflent inf^ctives et iniéreiTantes pour ceux 
iqui aiment Fhiftoîre semaine. Nou^ retouchons la 
préface, ou plutôt nous raccourcirons beaucoup* 
Nous comptons , dans quinze jours foumettre le 
'tout à votre tribunal; mais tious fommes pjerfuadés 
que ce ne fera qu'à la longue que «l'ouvrage pourra 

parvenir , je ne dis pas à /être goûté , -mats un péii 

connu du public. 

Les affaires de Genèvene fourniront jamais un fu* 
' '^t^de tragédie , pasmdmecelui d'une farce. Vou» fa<- 

vezqué j*ai toujours été extrêmemeat éloigné de jouer 

joapartie dans ce tripot ; vous (avez que , 4és quft 
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--* — VOUS eûtes la bonté de m^envoj^ la confnhatîoii 
1766. ()e votre avocat', je la remb à M. Hèùn dès le 
moment de Ton arrivée; je ne voulais que la paix, 
fans prétendre à Tbonneur de la faire. Il efi bien 
ridicule que j*aie eu depuis des tracalTeries pour un 
compKment ; mais ,' quand on a aflPaireà des efpiîtt 
effarouchés et inquiets , on iTexpore k voir les d^ 
marches les plus fimples et les plus hoiinêt€s pro- 
duire les foupçons les plus injuftes. Je vous prédis 
encore que jamais^ on ne parviendra à la plus lé- 
. £ère conciUation entre les efprits genevois. ÛNi 
pourra leur donner de^ lois , mus on ne lenr inf- 
pirera ^mais la concorde. Je ne change point d'o- 
pinion fur la manière dont toute cette affaire doit 
finir, mais je me garde bien de vous preffer d*êtr« 
de mon avis. ^ 

Je comptç toujours fur la protectibn de MM.de 
PrasUn et de Choîfad dont je vous ai robligation ; 
et c*eA une obligation affez grande. J'attendrai tran- 
quillement la déciûon des plénipotentiaires; et, 
quelque întérefié que je fois , par bien des raifons » 
à Tarrêt quils doivent rendre , je ne chercherai 
pas ihême k preffemir leur manière de penfer. Je 
voudrais trouver un moyen de vous envoyer h, 
petite collection qu'on a faite des lettres -de M. 
ScatuRrut et de M. CovclU ; cela me parait plus 
amufant que les querelles fur le droit négatif. Je 
.vous jure, avec un ton très^rmâtif , mes chers 
anges, que vos bontés font k confoiation et Iç 
charme de ma vie. K 

LETTKg 
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LETTRE Ç CI I. 
A M. D A M I L' A V. 1 L It E. 

26 de mai. 

±t fiint ai^urdWi, mon cher amî, que Je v^ui 

parle d'une petite négociation typograpldque. Voii$ '7"^ 
favez peut- être quTun homme cfefprit, qui é^ait de 
Tordre des arocats , s^eft mis de l'ordre des Hbf aU- 
tes. Il a raflêmblé quelques morceaux de moi , quH 
a imprimés fort correctement. Je von» fupplie dé 
liii donner une marque xie ma reconnsûfiance , en 
hî envoyant une collection complète de mes oen^ 
^es. Le Hbratre en queflion s'appelle Làcomèt. ft 
eft bon d'avoir des p h Ho fo phe^ dans tons les étatt.* * 

J*ac€ufe enfin la réception des mémoires poo^ 
et contre cemaRieoi^ux I^>et le iàctum d'EDe 
pour M. de la Luzerne. Ce factum me parait vic«* 
torieux , mais )• ne fai» pas quel eft le îugemenr* 
Pour les mémoiies de La^ , je n'y d vu que des 
injures vagues ;!è corps du dé^ éft apparemmeirl 
dans les interrogatoires (ini refient toujours fecretst 
Les arrêts ne font jama» mottvis en France, aififi 
le pub'k n'eft jamais instruit; ' ^ 

Je fuis 'bien plus inquiet du (actum en (a veuf 
des Slrvtn; mais je ne prétends pas que M. de * * 
Btiumont fe prefle trop. Je fais céder mon raipa« 
^ence à l'intérêt que je prends à fa iânté> et à /* 
mon défir extrême de voir dans te mémoire nii * 
ouvrage parfait, -qui. n'ait ni la pefance ftcherefia «^ 

Comfp. gémmk. Tome XII I i 
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^ Accueil dies* ijbttres 

— ^ du barreaii» m la faufTe éloquence de k plupart 

1766. de nos ôtàtcurs. Quelle que foit rifliie de cette en- 

treprife , elle fera toujours beaucoup d'honneur à 

'M. àe Seaumontf et'fe^a utile à la fdciété, en 

augmentant l'horreur du fanatifme qui a fait tant 

de mal aux hommes , et qui leur en fait encore. * 

- - . ,0n prétend que TaP'çmblée du jdergé fera lon- 

X gue n'en fuis âché i^m; les évêques qui auront 

If n^l|ieur d'être féparés df leur troupeau , et de 

àe pouvoir indftruire et éditer leurs diocéfains r iif 

lûnaent trop leur devoir pour ne, pas finir leurs 

affaires le plutôt qu'iU pourront. 

I Eft'il vrai que les capucins ont affaffiné leur 

gardien jà Paris? pourquoi ^^ lorfqi^'on a c^afle tel 

l^fuiies y c^nferve^t^on ^es capiicips.,^ pourquoi ne 

k 1^ avoir pas fait lirerà la^^apiilke^u lieu des enfaAi 

^esavocaui ..,.,,.. *^ j; .4 , 

, Adiei) , n^ di9t frire ; j'attend$ de vqs nouvel* 

tes; îe vous embrafle, je vous fouh|ite une meil-* 

.leure faoté que la mienne. . . , 

. Je fuis to^Qu^çs ^n peine qoeq^elque malin ik 

' , pet^Je, nezdiins j»qtr^ gorrefpojpd^nce^Ji^éraire^ 

* nui, r^j^ aflur^oj^nt b^ ^ocente : ayez «dqnp }f^ 

^té, pour jpie .i^sJ^^r^^ qe m^^^^t û rifecept*|pn 

du petit bude, la lettre^ pour .no tf^ çhf^^i^tf cellQ 

• * jour Dumolarii la^fenfe du pi;é(K|e^t d^ Jkou 

. * f^ar Baurfiet^ ete^fio ce peut hi^le^ p9tti; l'âr^BCi^ 

* , i- s' > ..,1 Ji t 'i .V / *. > :iî . > ..lit ti.(; 
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SE M» 0£ VOLTAI&l^. . 37^ 

LETTRE CCIIi: 

il M. LE DUC DE PRASLlliU. f 

A Eerney» le 26 de mai. 

^EXTUS - POMPEE était fecrétaîrc d'état de li -~ 
marine , par conféquent il a droit de s'adfçffei: k ^'^ 
monfeigneur le duc de praslîn ; mais le paquet ef( 
bien gros , et probablement biçn ennuyeux ,, et, iç 
ne veux pas ennuyer mon protecteur. ; ; . 

Qu'il life ou qu'il ne life p;is ce fatras, jç l4 
fupplie de vouloir bien l'envoyer à mes ange^. Ji^ 
lui préfente mon très tendre et tcès" profond- t^Cr^ 
pcct. V. ' 

Ce billet eft trè»-bfef » mau àgrands^feig^ieMm 
peu de paroles» ..£ t: 

LETTRÉ CGI V. 

A M» L A C M & £ , mmre. â, Parih ' 

ici i 

k Ferney» 26 de mal*. 

J • À I été fi cHarmé , Monfieur ,. pour rhonneur deî 
lettres, de voir un homme de votre mérité quitter 
la profe/Bon de Patrour pour celle dés^ Eûenncs^ vo& 
attentions pour moi m'ont tant âatté> que je Vou« - 
«drais n'avoir jamais eu qpe vou» potn^ é^^or. Sil 
^maif cette eniieprife goijVf^ l'ac^i^^r asBe&ti^ 
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5^0 . AECU^IL DES LETTRES 

des Cramer^ ce ferait peut-être rendre fervtce \ Ta 

766. littérature: j'ai corrigé tous mes ouvrages dans, ma 
retraite avec beaucoup de foiii » et fur-tout rEHaî fur 
k| mœurs et refprit des nations , qui efttut imkt de 
* trente ans de travail , conduit à fa maturité autant 
que mes forcés Tont permb. Je ne fais fi vous exé- 
cotéï le projet dont vous m'aviez parlé ; je fouhaîie 
que vous puiffiez en venir à bout , fans vous com- 
promettre; en ce cas, on vous enverrait plufieurs 
chapitres nouveaux » et quelques additions aflez 
Airkufes. Comptez , Monfieur , que je. mlntéreflfe 
véritablement à vous. Je vous prie de me mander 
fi vous êtes content de votre nouvelle profef&on : 
)e voudrais être à portée de vous marquer , par 
des fervices , l'eftime que vous ni'avez înfpirée* 

Je doute que le peât recueil que .vous avez bien 
Tvnlufiiàre de tout ce que fû dit fur la poé£e(*) 
ait un grand cours; mais du moins ce recueil a iê 
mérite d'être imprimé rorrectement , mérite qui 
''«lanque abfolument à tout ce <^'on a imprimé de 
tnoi. Au refle » vous me feriez plaifir d'ôter , fi vous 
le pouviez » le titre de Genève ; il (embleratt <{ue 
' î^eufTe moi-même préfidé à cette édition, et que 
les éloges que vous daignez me dbnaer^ dans la 
I^éface y ne font qu'un effet de mon amour- propre» 
Je me connais trop bien pour n'être pas mic^efle. 

Vous n'avez point changé de profefGon , M on- 
^ur; vous ferez l'avocat de la philofophie. Je vou- 
drais vot|^ domier bien des caufes à foutenir , mais 

■ 't^l .Poétique de M. de VoiÊoim. 
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DE M. DE VOLTAIRE. 581* 

je fois fi vieux qu'il oe m'appartient plus d'avoir -* — ^ 
-de procès. 1766. 

LETTRE ce V. * 

A M. DE CHABANON, 

A Feniey,29 de inaL 

Je reçus hier, mon cher confrère, la nouvelle 
efquHTe que vous voulez bien me confier. Ma maN 
heureufe fanté ne m'a pas permis encore de la lire ; 
îe ne pourrai vous en rendre conïpte que dans trois 
ou quatre jours. J*ai pris , en attendant , la liberté de 
TOQS adrefler un paquet que j'avais depuis long* 
temps pour M. DamÙanOe ; vous me ferez un très- 
grand plaifir de vouloir bien le loi fiûre rendre dès ' 
que vous ferez arrivé à P^is. 

Je viens de lire le fiijet de la trs^édie du pauvi« 
LM ; la catailrophe ne me parait annoncée dans 
aucun des actes. Je vois bien que ce LaM s'était 
fiait détefier de tous les officiel) et de tous les habi- 
tans de Pondichéri ; mais il n'y a , dans tous ce» 
snépioîre^ ni apparence de concuflion > ni appa-' 
rence de tralafon. Il faut qu*il y ait eu contre lui 
des preuves qui ne font énoncées en anome ma- 
nière dans lesfactums. La pièce fera bientôt oubliée 
cdmme les gazettes, de la femaîne paiTée. Il n'en 
fera pas de même d'Eudoxie ou Eudocie : vo» 
talens et les foins que vous prenez m'en afiiirent. 

J'admke votre courage de fuie deux plans ta 
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j8l RlCVllL DES LETTRES 
— -^ profe. Il faut être bien oiaitre de Ton génie pour 
176a s»aftreindre à un tel travail ;. et pour fubjjagaer ain£ 
U talent qui dentande toujours à parler en vers. 
' Vous me paraiflez un bon généèal d'armée ; vous | 
Éaites de fang froid votre .plan de campagne , et ^ 
vous vous battrez comme un diable. Je m^intéreiTe 
à vos lauriers autant que vous-même. Je vous 
embrafle du meiUeur de moa cœur. 

LE T.T R E e G V I. 

A M. D A M IL A VI L LE. 

z de juin^. 

Je 1^ fais ce que c'eft x{ue cette lettre. fur X J. 
•Je fot^p^onne qu'il s'agit d'une lettre que j'écrivis, 
il y a quelques mois^ au confeil de Genèvjs , par 
laquelle je luifigoifiaîi qu'il aurait dû confondre la 
calomnie ridicule qui lui imputait d'avoir comploté 
avec nwi la perte de Rçujfeau^ Je difais au confeil 
<pie je n'éuis point ITami de cet homme » maif cpe 
j^ haïflais et méprifais trop les perfécuteurs pour 
^uffrir tranquillement qu'on m'accusât d'avoir fervi 
t à perfécuter un homme de lettre^ Je tâcherai de 
iqirouver une copie de cette verte romandne> et de 
TOUS l'envoyer*^ Je penfe fur RoMffeau comtne fur 
les Jui& : ce font des il^us , mais il ne faut pas ks 
brûler. 

Il me manque » mon ^er frère , pour compléter 
faon LaUi ^ JÀ répoçfiç qu'il avait (lite aiu^obîtc- 
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tîdn$p«rle(qtieUes on réfuta. Ton premier mémoire. — 
On 4it qne cette i pièce cft très-rare ^ vous me feriez ^7^6* 
grand pkiifir de me la faire chercher et de me 
renvoyer» 

Les iéfuhes fontchaflTés enfin de Lorraine. Jentd - 
âaitte que les capucins, leurs anciens valets , feront 
bientôt rendus à lai bêche et à la charrue qu*il» 
avaient ,4|mttées très • mal à propos. Us n'étaient 
connus que comnie de vils débauchés ; mais pulf^ 
que Tordre Téiaphique fe m^e d'afTaffiner ^ il ^ 
)Ôfon d'en furg^ la terre, Amsh ^ . 

Je fuis charmé que vous foyez cônten^du petit 
bvile. L^orig^ial eft bien languiftant ; il y a tcois^ 
mois qu'il n'a pu s'habillëi^ . 

t'i T T R E C CVIL 

kf^ D« y |>L L E jr t:E'ï L Lff. 

,V ;• ;î AFenjeyj ler> djrjunii , 

Xj^$ Gk prlfes que^,v^%vavez 1? bonté de m'a- 
dreflèr, Monfieur, feront diflribuées aux meilleur» 
9Po^tIucairef que ^e,£onnaii& , 4^t j>ourr.ont Servir |^ 
.ffW^^.i^ ^al ^idéîçique. tpji, règne encçre^ 
*q;uoîqu'il (bit fur fon dédia. Je ne pui^ t/op volps 
remercier de votre paquet de pilules. Tout ce qu^ 
' }e g-àins , c'eft que fi on a envoyé le paquet par 
1^ pofte , il n'aif fait le grand tour et paflépar Paris , 
ç%.qui retarderait ' la récçpûoa y et qui pourrait 
wliaereflipêdieri.. . .v., 



Digitizedhy.C^OOQ IC- 



\ 

384 ItCCUItL DIS LETTRSS 
— — - On dit que j*ai un compKmentl yom ùitt ; lef 
1766» î^futtes font chafles dé Lorraine, il y en aratt un 
pourtant qu'il me femble qu'on peut regretter, 
c'était un écoi&isy lioinme de qualité, nomoié Ltstay, 
Il eft homme de lettres et a du n<€rite«r Je voudra 
qu'on edt confervé tous ceux qui tut reflfemfaleot, 
et qu'on les eût rendus utiles au puUiCé 

On prétetid que nous allons ^étre degrés <&s 
capucins, i moins qu*on ne leur paidomie en fiî» 
Teur de frère E£fé9^ prédicateur ààt6u Ceux-Iâ 
pourraient auffi deyemr utiles en les^ rendant à h 
charrue.** 

Adieu , Moniteur ;îe rais écrire au premier fecré- 
tslre ; maif nous fommes au s de )uin, etje tremtfe 
que les pilules n'aient été avalées par qudques ma- 
lades de Paris, f^. 

LETTRE ce V IIl 
A M. D E aMABAlfOMU 

2de}«ftk' 



h 



vous donne avfit, mon cher cdnfrirë , i{ne Je 
TOUS rert voie, par M. TâionaUj votre très -i^bte le. 
efquîflè. Vous trouverex peu de remarques. La J>Hti* 
cipale eft que cette pièce demande le phis gratid 
foin. C'eft une peinttire qui txîge une infinîti de ' 
nuances. Vods vous êtes impofé h néceffité *de 
développer tous les fentimens du coeur humaè^^ 
dani le r61e i'Embxu} teodreilè maternèfie^ Tsfjr^ 

de 
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bl M. DE VOLTAIRC: ^9^ 

de la mort de fon premier époux, devoir qui la — — 
lie à fon nouveau mari , horreur pour ce meur- ^7^^ 
trier, déilr d*une jufte vengeance, amour de la 
patrie, tout s'y trouve* 

. Si tant de mouvemens tragiques font bien ména^ 
gés, fiTun ne fait pas tort à Tautre, vous aurez 
certainement le fuccès le plus grand et le plus 
durable. Ce n'eA pas là une de ces pièces que \ê 
£ngularité des événement multipliés et te^preflig^ 
des coups de théâtre font réuffir ; tout dépendra ^ 
du ftyle et de la chaleur des fenttmens. Courage^ 
mon cher confrère ; enfermez-vous (ix mois , vqui 
trouverez , au bout de ce temps , des lauriers pour 
toute votre vie. J'y prends l'intérêt le plus tendre^ 

Voltarn^ 

L ETTR E CCIX. 

AAI. DAMILAVILLE, 
ij de ivâsu 



M. 



. o N cher ami , en vous remerciant de prendre 
fi généreufement le parti du préfident de Ttiou. Je 
crois que vous prendrez auffi le parti du livre attri* 
blé à Fréreu Si ce livre eft d'un capitaine au régi-^ 
ment du roi, comme on le dit , ce capitaine eil 
affurément le phis favant officier de l'Europe, et 
ea même temps le meilleur ratfonneur. Il cite tou- 
jours à propos, et il prouve d'une manière invin- 
cible. Il eft impoffible que tant de bon» ouvragA^ 
J 90. Comfp. iinltak. Tome XU. Kk 
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5^6 REC^EIl t}tS LlTtRlS^ 

*— ^ cpi'on rtous doane , coup fur coup , ne rendent les 

•76$. hommes plus fages et meilleurs. 

' Vous m'affligez beaucoup de m*app rendre que le 
gardien des capucins eâ un Othon et unCaton. Je me 
battais que Tes moines luiauraient coupé la gorge ^ 
«t q^e xette arenture ferait fort ikile aux pauvret 
Jaïques. 

- Q^ant à LaUi^ jefuis très-sÛr qu'il n'était point 
■traître , et qu'il était îmipoifible qu'il fauyiLt Pom^- 
.chérî.'Le parlement n'a pu le condamner à mort que 
|>our «oncuftoii. Il ferait donc à défirer qu'on eut 
fpécl6é de quelle efpèce de concuffion il était cou- 
pable. La France , encore une fois , eft le feu! pajs 
oh les arrêts ne fotent point motivés , comme c'eft 
auffi le feul «lù Ton jichète le droit de juger k$ 
gommes. 

Voici ^.oiofi cKer ami , une fettie pouf Protagords, 
3onfoir , mon cher frère ; ma faiblefle augmente 
^ous les fours ^ tas^È nies femiiaent ne diminuent 
jppint. £cr. l'infi 

LETTRE ÇCX. 

A M. X£ COMTE P'aRGENTAÏ^ 

1^ de juîn^ 



M, 



. pK ame eft entHrement réformée à 1^ fîiite 
:dè mes anges ; ]e penfe entièrement cofttmé «mr. 
SI laut- donner ta préférence à Fimprefion fiîr la 
t!q>téfeAtatton ; le temps ne hit rien *k Paffàdre; 
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PE M. DE VGLTAII^B. 387 

^t y C Touvrage eft paflable , il fera donné toujours — ^ 
aflèz tôt. Je reniercie mes anges de leurs nouvelles *7^ 
critiques ; j'en ai fait auffi de mon cèté , et j'en 
ferai 9 et fe corrigerai jufqu'à ce que la force dis 
k diction puifTe faire paffer l'atrocité du fujet. On 
peut encore ajouter aux notes que vous avez jugéet 
aflez curieufes. Il n'efl pas difficile de donner au» 
profcriptions hébraïques un tour qui défarme la 
cenfure théologique. Ce n'eft point la ▼érité qui 
nous perd, c*eft la manière de la dire. Ne vous 
laffez point de me renvoyer ces 'manufcrits qm 
font fi fort accoutumés à voyager. Je voudrais bieir 
favoir fi M. le duc dd Praslîn et M. de Ckauvelin 
•nt été contens. Il eft clair que vos fufFrages et le 
leur 9^ donnés' fans enthoufiafme et fans féduction, 
après une lecture attentive, doivent répondre de 
Fapprobation du public éclairé. On efi Uen loin 
de compter fur un fuccès pareil à celui du Siégft 
de Calais, ni fur celui qu'aura la comédie d'Henri 
ÏV. Il fuflit qu'un ouvrage bien conduit et biei^ 
écrit ait un petit nombre d'approbateurs ; le peiii^ 
nombre eft toujours celui des élus. 

Nous fommes bien heureux , mes anges , d'avoir 
des philofophes qui n'ont pas la prudente lâcheté 
de FontendU. Il paraît un livre intitulé : Examen 
etiàque des apologiJUs , etc* , par Fréret, Je ne fuis 
pas bien sûr que Fréret en foit l'auteur ; mais je ( 

fuis sûr que c'efi le meilleur livre qu'on ait encore 
écrit fur ces matières. Les provinces font garnies 
de cet ouvrage ; vous n'êtes pas fi heureux à Paris. / 
li arrivera bientôt que les provinces ptendron^y 
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988 KlCUtlI DES LiETTRCS ' 

«— ^ leur revanche du méptis que les Parifiens avaient 
J7TO. pour elles. Comme on y a moins de diffipation, 
on y a plus de temps pour lire et pour s'éclairer. 
le ne défefpère pas que , dans dix ans > ia tolérance J 
ne foit établie à Touloufe. En attendant que le 
fègne de la véri^té advienne, \e voudrais bien que \ 
vous luffiez te mémoire de Btaumont eiu buveur des 
Sirven^ et que vous vouhifEet bien m'en dire votre 
avis. Ma dëfttnéeieft de n'être pas content des arrêts 
des parlemens. l'ofe ne point l'être de celui qm 
a condamné Laili ; fénoncé de Farrét eft vague 
et ne fignifie rien. Les factums pour et contre ne 
.£iQt que des injures. Enfin» je ^e m'accoutume 
point à voir des arrêts de mort qui ne font pas 
motivés ; il y a dans cette jttrifpnidence velcbe 
une barbarie arbitraire qui infiilte au genre-hunaain. j 

Cette lettre n'eft pas écrite par mon griffonnenr 
ordinaire ; et ]t fuis fi malingre que je ne puis 
écrire moi-même. Tout ce que je puis fiûre , c*eft 
de me mettre au bout de vos ailes avec mes fen* 
tîmens ordinairei , qui font bien refpectuemiet bito 
tendres. V. 
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DE M. DE VOLTAIRE. jSj 

LETTRE ce XI. 

A M. D A M I L A V I L L E. 

ft6 de juin* 

Je fuis enchanté de Tabbé MareîUt^ mon cher...^ 
frère. En vérilé , tous ces philofophes - là font les ijGi* 
plus aimables et les plus vertueux des hommes; 
voilà ceux cp*Omcr veut perfécuter I 

Il n'y a qu'un homme infiniment inftruit dans 
la belle fcience de la théologie et des pères ^qm 
puifle avoir fait VExamen critique des apùlopftes» 
J'avoue que le Gvre eil (âge et modéré; tout cri- 
tique doit l'être , mais je ne penfe pas qu'on doive 
blâmer le lord BoUngbrokc d'avoir écrit avec la 
fierté anglaife ^ et d'avoir rendu odieux ce qu'il 
a prouvé être méprifable. Il iâit , ce me femble » 
pafler fon enthoufiafme dans l'ame du lecteur. Il 
examine d*abofd de fang-frbid, enfuite il argu- 
mente avec force » et il conclut en foudroyant. 
Les Tufculanes de Cicéron et fes Philippiques ne 
doivent poim être écrites du même ftyle. 

Vous me faites bien plaifir , mon cher frère « dt 
me dire que mademoifelle Sainval ( i ) a réelle* 
ment du talent. Il eft à fouhaiter qu*elle foutîenne 
le théâtre qui tombe , dit-on , en langueur. Mais 
quand aurons - nous des hommes qui aient de la 
figure et de .'la voix ? 

(i) Mademoifelle Smw^I rataée; 
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